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Noos apprenons avec beau- 
coup de joie le de reconnoif- 
fence,qHeVosTiii Altissï 
Ser.inissim£ a la bonté 
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t Mémoires des Mij^ons 
de s'intcrefier à tout ce qui fe 
pafiè dans les Miffions , que 
nôtre Compagnie a établies 
depuis plus d'un iîecle> dans 
les difïerens Royaumes du Le- 
vant. 

Henry III. y envoya les pre- 
miers Miffionnaires a la requifi- 
tion de Grégoire XI IL & fur les 
offres que fit alors le Père Aqua- 
viva Generà^ des Jefuites , de 
donner des Ouvriers , pour por- 
ter les lumières de r^vangile i 
toutes ces^ différentes Nations ^ 
qui marchoient dans les ténè- 
bres de Terreur & de Tinfidé-. 
lité. 

Henry I V. & Louis X H L 
informez des fruits de ces pre- 
miers Miffionnaires , en firent 
âvgoiçjii^f r^ç «ombre :, ^-teur 
âfjg^r^p^ $)çs foQd$ pour leur 
f^irftiep 8f poor Içur fubfiU 

Jlfti^çC*-.:,! :. ..,.11: 

*• - » ^ « » 



de la C. de J. dans le Levant, j 
Ces Miffions ont fait de grands 

{progrès dans le Levant depuis 
eur ëtabliflement , & fur. tout 
depuis qu'elles ont été protégées 
par le feu Roy Loiiis a IV, ho- 
noré , refpedé & craint de tou- 
tes les Puiilances Ottomannes , 
qui le regardoient comme le 
plus grand Monarque qui ait 
jamais été fur le trône. Après 
une auffi grandejerte, que celle 
que nous ayons taite , nous rece- 
vons , comme un nouveau bien- 
fait de la Providence divine, 
qui veille fur le bien de nos Mit 
fions, la puiflanfe proteélion, 
dont V. A. S. veut bien \qs ho- 
norer. 

Le zele que je dois avoir par- 
ticulièrement pour la Miffion 
d*Egypte , où mes Supérieurs 
m'ont attaché , me fait ofer 
prendre la liberté de prefenter 
a V. A. S. une Carte Geogra- 
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4 Mémoires des Miffîons 
phique, qui mettra fous fes yeux 
\^s Villes &les Bourgades^ que 
j'ay parcourues le long du Nil : 
depuis les grandes Catarades, 
jufques à fon embouchure dans 
la Mediterrannçe* 

Je fupplie très - humblement 
y, A. S, d'avoir pour agréable 
ce petit prefent d*un Miffionnai- 
jre, & de luy permettre de join* 
dre à cette Carte une relation 
des voyages & desMiffions, que 
j'ay faites dans la haute & bafle 
Egypte 3 pour m'inftruire â fonds 
de la Religion , des erreuiçs & 
des mœurs à^s Coptes , dont la 
converfîon fait depuis long* 
temps l'objet de mes vœux & de 
mes travaux. 

Lorfque dans mes courfes E- 
vangeliques le hazard a permis 
que je dccouvrille quelques refl 
tes de l'antiquité dignes de la 
curioijté de V. A, S, j'ay crû fuû 



de la C. de J. dans le levant, j 
▼Ire fes intentions en les faifant 
deffigner. Je l'ay fait avec toute 
rexa<3:itude , & la fidélité qui ea 
fait le nnerite. 

Je fbuhaite, Monseigneur^ 
que V. A. S- puiflè être facisfaire 
de tout ce que j'ay l'honneur de 
luy prefènter. Si cos Mémoires 
ne luy paroiilènt pas écrits d'un 
ftile poii& agréable , elle le par- 
donnera , s'il luy plaît, à un Mid 
iîonnaire plus accoutumé à pari 
1er Arabe, qu'à écrire en Fran-^ 
çois. . . ' > 

Il y a dix-neuf ans qu'il -plût 
au feu Roy de nous envoyer au 
grand Caire capitale de ce 
Royaume , pour y établir une* 
Million. Le Sieur Maillet, alors 
Conful de la Nation Françoîfc , 
ayant reçu ordre de nous pro- 
curer un logénnient,&ks moyens 
de faire nos fondions eri cette 
Ville , s'en açquita ayjÊc tout 4e 
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4 Mémoires des Mijiions 
loin & le fuccès que nous pou- 
vions defîr^r. 

Nos premieri MilSonnaires 
s'appliquèrent d'abord à connoî* 
tre le Caradere des efprics & les 
moeurs àQ% peuples^qu'ils aypiçnt: 

à içftfuke. Ils nç furenç p«is 

loiîg^ t:çmps faps çonvpr^dre^ 

qu% disvaieot be4Uix>vip plus 
cpiDpcer , pour la copverfion de 
ces Nations , igr lès grâces tou- 
te>puiflaate$ de Diçu , qui p^uc 
des pierres mêmes fàirç oaître 
des enfans d'Abraham^ que fur 
les favorables di/pofîtions des 

CQçursde cçs hommes eadurcis. 
. L'expérience quç rti*a donné 
n^PQ iëjûur danp ce paî(s-cy de-- 
puis plufîçurs années , ne m'a 
pa3 fait prendre un fentiment 
diiFerçnt du leur. En çffet le peu 
qui refte en Egypte de Tanciett 
Chriftianifrae , annoncé autre- 
Cqis aux Egyptiens par les Apd- 



deldC.de J. dans le Levant. 7 
très j & nommcineât par S. Marc 
premier Evéque d'Alexandrie^ 
eft preientement dans une afHi* 
géante dëfôlation. 

Comme les Egyptiens font na- 
tureilemeQt fuperlUtieux , & aue 
ce Royaume a été la conquête 
de diâerentes Puiflances^qui s'en 
fcnt rendues fucceflivement les 
maîtres , ils fè font laiflez infec- 
ter aifëment des fuperftitions & 
des erreurs de ceux , dont ils fbnc 
devenus les efclaves. 

Quoyque la Religion Maho- 
metanne (bit la dominante en 
Egypte, il eft cependant vray 
de dire, que le nombre tles Chré- 
tiens Grecs, Arabes & Egyp- 
tiens, appeliez aujourd'huy Co- 
ptes, eft beaucoup plus grand 
que celui des Turcs. JLes Chré- 
tiens font prefque tous héréti- 
ques & fchilmatiques , & pour la 
plupart JEutychieris. Mais je 

A iiij 



ïo Miimirts des MijJîms 

L'Egypte a l'Ethiapie à foa \l& 
dy , la Medicerrancé au Septen^ 
trioû , la Mer rôuge â fon Oriear^ 
& tonte FAfiriqiie à fou Occi« 
dent; De plus die a le Nil dans 
fonfein, qui traverfe tout le 
lioyaume axxn bout â Tautre ^ 
c'efl^à-dire , depuis les fameuses 
Catara6kes, .jufques à fon em- 
bouchure dans la Méditerranée. 
Ceft à plufîeurs de k% Ports 
conftruits fur ce fleuve , & fur la 
Méditerranée^ qu'on voit abor- 
der continuellement des Vaif^ 
ièaux chargez de richeâès , que 
les Nations les plus éloignées 
luy envoyent. 

JLes Hiftoriens aCurent que 
î*Egypre feulé fourniiïbit aux 
tR.omaim plus de trois cens mil. 
lions. Elie n*en donne pas au^ 
jourd*huy plus de douze au 
Grand Seigneur j mais elle en- 
richit en une ieule année plu- 
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de la C. déjn dans U têûant tt 
fieurs autres Seigneurs , qui fça» 
vent bien mettre â profit \q% ri. 
cheijfes de l'Egypte. 

Pour ce qui eft de fa fertilité; 
elle a été cohiniië dans tous les 
fiecles. Son abondance eft parti- 
culieremenc en bled. Les terres 
produroicnt aifément deux re^ 
cokes cbac{ue > année , fî elles 
étûient autant de fois enfèmên^ 
cées. Autrefois une feule récolte 
foornifloit â ÏKome , d Çonftan^ 
tinople ^ aux Proiinces & atix 
Royaumes voifins , toutes les 
pro viiioœ de bled neceflaires» 
Il doit paroltre étonnant que 
iïgypte , qui n*a jpas plus de 
deux cens lieues de longueur fur 
foiieante de largeur ^ rende une 
fi ^rodigieiife abondance de 
gîdins, & que du fèin des mé^ 
nM% KttQ% Torrent fans aucun 
îei^sune pareille quantité de 
cbiaes . ion e&^ de l^nurs , (|ai 
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I z Mémoires déi Mijotons 
Baiâenc les uns après les au- 

Mais ce qu!il y a de plus (ûr* 
prenantjdieft que jJàns les temps, 
où la (lerilicé & la faraioe fe (pnc 
fait fentir par tout ailléars , TE- 
gypte feule a toujours joui d*u^ 
ne heurenfe. fécondité, & a été 
pour le refte du monde , comme 
au temps de Jofeph , une re/Tour* 
ce publique. 

. Ce fut les avantages d'aune fî 
heureufe fîtiiation , qui çlctcrmû 
nerent Alexandre le Grand à itr 
bâtir la ville d'Alexandrie fur 
une des branches du Nil j je dis 
rebâtir , parce que , fi on en croit 
quelques Auteurs , les ruines d*u- 
13e plus ancienne Ville , dont on 
voit encore les colonnes & les 
obelifques , ont fèrvi de fonde*r 
ment à la nouvelle A lexandrie. 

Les richeflèç de l'Egypte étant 
auilî grandes, que je viens de le 
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delà C. de J. dans le Levant 15 
dire , ils'enifuic necefïairemenr^ 
que ce Royaume eft trés^peuplé , 
comme il Teft en effet i roaisc'ea 
eft auffi une fuite neceflàire i que 
Jes peuples qui i*^habirenr, foient 
lâches, parefiièux&:. fainéants^ 
comme ils le font. Ils fe fient 9l 
fort fur la bonté de leurs terres ^ 
qu'ils: ne prenncûc prefque pas 
la'peine ae \^s labourer. Si tôt 
qucTeau du Nil eft retirée dans 
fon lit 3 les Païfans fement leur» 
champs. -La feule façon qu'ils 
onta faire,. dl de mêler du fà- 
ble avec le limon, cjue le Nil ré- 
pand for les terres , en cas que 
ce limon les ait rendu trop graC 
k^ 3 & alors les terres enlemen- 
cées produifeiît.avec ufure une 
abondante moiflbn. ^ 

Les Egyptiens font leur bôiC 
fon ordinaire de Feau du NiK 
Pour réckircir ils la mettent 
dans un . yaie. ^ dont cm frotte 



14 Mémoires des MiJIums 
rouverture intérieure d^un peti 
d'amandes pilëes ^ & un quarc^ 
d'heure après Teau devient pure 
^ elaire ^ comme eau de roche* 
Us ont un autre fècret pour la 
rafraîchir ^ malgré le climat qui 
la tient toujours chaude. Us là 
mettent dans des va^ d'une 
terre fubtile &: traDfpirante , &; 
lorfquq le vent du Nord vient à 
foi^ffler, ils pendent ces pots^nb 
Tair & les expoienit aux rayons 
du Soleil i Teau ainfi expofëe 
cojatraâe en peu de temps une 
fraîcheur agréable ^ j'en ay fâk 
Tcxperience plufieurs fois. 

^ Les grandes chaleurs le fonr 
iëntir pendant les mois de Mars,, 
Avril ^ May^ & la mairie de 
Juin. 

L'Egypte eft gouvernée par 
tth Pacha ^ mais le Grand Seiu 
gctfur a iùm de luy donner un^ 
fiiccefleiir aa liouc de Ton pour 



de laC. iê J. dans U Levant. îf 
ne luy pas laiflèr le temps de de» 
venir trop riche , & de te rendre 
trop puiilaor» Outre le Pacha, 
qui goaverne l'Egypte , il y a 
phifîeurs Gou^rerneiirs fubaJter-*^ 
nés y qui commandent dans àr&Of^ 
rentes parties de l'Egypte , &eU 
les font autant de Gouverne*^ 
mens particuliers. 

Le grand Caire eft la ville ca^ 
ritale du Royaume, elle peut 
itre auilî longue c|ue Paris , mai^ 
beaucoup moins large y elle 
pourroit cependant luy être 
comparée , fi Ton conrondoit 
Tancien Caire avec le nouveau^^. 
quoyque Tun foit éloigné de 
rautre d'une bonne demie lieue.. 
Le nouveau* Caire qui eft la prin» 
cipale ville , eft très peuple y mais 
ce qui le fait paroître plus peu^ 
plé^quH ne Tell en effet , c*eft 
que pour donner de la fraîcheur 
ala^e^le^ryësiont trés-éoroi- 
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1% , Mémoires des MipMS 
jes. Les murs en fbnc pareille- 
jnent revêtus à la baucear de dix 
i douze pieds. . 

Au milieu de ces Salles une 
fontaine jailliflante (brc d'un 
bailin pavé de marbre. Il fauc 
<con venir que ces vaftes lieux , 
ui ont réievation de nos Egii- 
ès & prefque leur étendue , font 
cout a fait convenables au cli- 
mat. 

Ils ont des inventions pour in- 
troduire le vent dans ces Salles 
ta les rafrakhir. Ce font àts ma- 
nières de gorges de loup , qui 
répondent à d^s co jlifles fort 
étroites , oh Tair pafle avec ra - 
pidité , & iè mêle â la fraîcheur 
des eaux. L'élévation de ces Sal- 
les, le marbre^ & les eaux y entre- 
tiennent une fi grande fraîcheur, 
que dans tes plus grandes cha- 
leurs de l'Eté , il eft difficile de 
s'y tenir long-temps fans peliilè» 



de la C. de J. dans le Levant. 19 
Les femmes diftinguées onc auffi 
leurs Salles dans leurs apparte» 
mens , & l'on peut dire que c'efU 
la principalement que la magni- 
ficence ài^% Turcs éclate. Ces 
Salies font toutes: brillantes d'or 
& d^azur ^ mille peintures a la 
tur que/que y diver fîfient ks lam^ 
bris & les murs : des tapis de 
Perle & des couifins brodez d'or 
& d'argent parent leurs Divans* 

Le Pacha loge dans le Chi^ 
teau, qui eftâune àt% extrcmi. 
tez du Caire â demie côte de la 
montagne. Ce Château qui étoit 
autrefois la demeure des Rois 
d'Egypte^ tombe peu à peu en 
raine. Le Pacha y tient fon Di« 
van , qui eft précédé d'une aflez 
belle place longue de trois cens 
pas, & d'environ cent de large. 

Ce que j'ay vu de plus curieux 
dans ce Château ^ c'eft le puits 
qu'çn appelle le puits de Joiepb^ 
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lo Mémoires des MiMons 
On ne peut difcocivenir qu'il a 
fallu un temps infini pour le con-« 
ftruiré. . Sa profondeur eftxom^ 
me partagée en deux parties. 
Du fommet jufques â la moitié , 
on y defcend par un efcalier, qui 
règne autour du puits , & qui eft 
entaillé dans la pierre. Cet eH 
calier acte pratiqué pour y dcC 
cendre des bœufs. On trouve aa 
fond de cette première partie^ 
une plate-forme répondante à 
l'ouverture fuperieure. 

Les boeufs travaillent fur cet-^ 
te plate- forme pour élever l'eau^ 

{)ar4e moyen d'une roue &i de 
ongues cordes , oxi des pots de 
terre ^nt attachez. Ces pats ie 
rempliilent & fe vuident en toiir- 
nant avec la roue. L'eau fe tire 
Cil deux temps difFerens par le 
moyen de deux roues ^ Tune po- 
iée fur l'autre ^ & à quelque di£* 
tance de l'une à l'autte. La plus 
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profonde v^xi^ Teau dans un 
premier rcfervoir , d*où. la fè- 
conde l'enlcve & la porte juf- 
ques au haut du puits. Quatre 
bœufs & fouvent îîx font occu* 
pez à ce travail. 

Cette eau qui eft un peu falce 
ne fcrt que pour les animaux ^ 
& les ufàges difFerens des mai- 
fons. On voit auflî dans ce Châ- 
teau un lieu environne de beau- 
coup de colonnes de marbre 
granit , fort belles & fort hau- 
tes , qui foûtiennent une maniè- 
re de dôme lambrifTé de bois/ur 
lequel on lit des lettres ArabeC 
ques. On appelle cette cipece de 
Salon, leDivandeJofèph:c*eil: 

j un terme ordinaire dans lepaïy. 

1 Tout ce qui a Pair antique , ou 
qui contient quelque chofe d'ex- 
traordinaire , porte le nom de 
Jofeph, 

Il y a à une des extrêmitez da 
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Château un retranchement oc- 
cupé par les milices. Ce font 
quatre ou cinq groflès tours bien 
bâties , qui font une enceinte de 
cinq à nx cens pas de circuit. 
Ces tours commandent i'appar. 
tement du Pacha. Lorfqué Tor- 
dre luy vient de la Porte pour 
ie retirer, on braque trois ou 
quatre petits canons contre fa 
maifon , qui la foudrtoiroient en 
un quart- d'heure , 5*il vouloit 
faire la moindre réiiftance. 

Voilà, MONSBIGNEUH, tOUt 

ce qui mérite d'être rapporté â 
V. A. S. de la ville du Caire & 
dèfescuriofîtez. C'eft dans cet- 
te Ville où nous avons commen- 
cé nos premières Miffions. Meit 
fîeurs du Commerce de la Na- 
tion Erançoife nous ont procuré 
par leur crédit & par leur libé- 
ralité, une maifon afiez com- 
mode pour y faire nos fondions. 
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IVous leur devons, & en parti- 
culier à M. le Maire Confùl de 
la Nation Françoife , les facili. 
cez que nous avons pour faire les 
exercices de la Mimon, 

Les diâèrentes Nations que le 
commerce attire en cette Ville y 
donneroient de l'occupation i 
un grand nombre de Miffion^ 
tmKs. Les ièuls Coptes y qui ion t 
Its anciens Egyptiens , en occu* 
peroienc pluUeurs. 

Nos finances ne nous ont pas 
permis d'être Jufques â prefenc 
plus de trois ou quatre Miflîon- 
naires,pour vifiter les malades, 
inftruire les enfans , faire des 
conférences dans les maifbns 
particulières & dans la notre* 
Le travail eft grand & continuel, 
& il feroit quelquefois capable 
de rebuter , (î Dieu ne donnoit 
afièz fouvent la confolation de 
voir le fruit de fès travaux* 
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Comme rien nVft plus neceC 
j&ire à un MiiEonnaire dans TE- 
gypte, que de bien connoître 
fes fèntimens des Coptes , pour 
les combattre j & leurs mœurs 
pour les corriger : après avoir 
tait long-temps Miflion auprès 
de ceux qui habitent le Caire , 
j'ay cru devoir vifîter les Coptes 
àt% campagnes, pour être mieux 
inftruit de tout ce qui les regar- 
de , & pour m*en faire auffi mieux 
connoître , & par ce moyen m'at- 
tirer leur confiance /& travail- 
ler plus utilement d leur inflru. 
dion & à leur converfion. C'eft 
dans ee deflèin que j'ay fait trois 
voyages le long du Nil. 

Le premier a été au defert de 
Saint JMacaire dans la bafle Egy- 
pte Occidentale. 

Le fécond dans cette partie de 
la même bafle Egypte , qu'on ap- 
pelle le Delta. 

Le 
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Le troifîéme dans Ja Jbaute 
Egypte. 

J*ay prefentement l'honneur 
de rendre compte à V. A. S. de 
ces trois voyages. ElJe verra dit 
tinâement fur Ja Carte du Nil 
les lieux que j'ay parcourus , & 
dont j*ày fait les obfervations 
avec toute l'exaditude, quim^a 
ctc poffible. Je commence le ré- 
cit que j'ay l'honneur de luy fai- 
re , par inon voyage au defert de 
Saint Macaire. 

La Providence nous employant 
icy particulièrement à la conver- 
fîon des Coptes, j'ay cru qu'un 
des plus fârs moyens de parve- 
nir à avoir leur confiance, étoic 
d'avoir entrée dans leurs Mo- 
nafteres, de connoître \t% Soli- 
taires qui \&s habiteiit , & de me 
faire connoître â eux,, de m'in- 
ftruire de leurs fentimens, &de' 
gagner leur bienveillance , pour 

Tome JI. B 
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avoir celle des Coptes , qui \ts 
refpedent & les aimefit. 

Pour exécuter mon projet y je 
m'embarquay fur le Nil à B^m^ 
lacqXt 5. Décembre 1711. dune 
heure après midy , accompagné 
d'un Religieux Copte Prêtre & 
Supérieur de S, Macaire, Nous 
arrivâmes à minuit à Ouardan 
petit Village fur le bord Occi- 
dental de la branche du Nil, 
qui deicend à Rosette. N'ayant 
pu. y trouver une maifbn de 
Chrétiens pour nous recevoir 
chez eux , nous fumes obligez 
de paiïer le refte de la nuit dans 
une place publique expofèz â 
Pair , qui ctoit trcs- froid. Nous 
quittâmes ce mauvais gîte â la 
pointe du jour , pour afier â £fl 
tris autre Village à demie lieuë 
àiOuardan. Nous y trouvâmes 
un Hofpice pour les Sohtairçs 
du defert , qui en eft voifîn« 
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Le foir du même jour^après que 
tous les Bergers & \t% Labou- 
reurs fè forent retirez chez eux, 
j'aflemblay au clair de la Lune 
tous les hommes & garçons Co- 
ptes , pour leur faire une inftru- 
dion. Je trouvay ces bonnes 
gens affamez de la parole de 
Dieu , * parce qu'ils ne Tenten- 
doient que très, rarement. Leur 
Patriarche à la vérité leur en- 
voyé des Religieux pour être 
leurs Curez 5 mais ces Pafteurs 
font du nombre de ceux dont 
parle Ezechiel , qui ont grand jj^^^^^, j^, 
foin d'eux-mêmes^ mais qui^. s. 
ne font point paître leurs trou- 
peaux. 

Je voulus commencer mon 
Catechiûne par faire reciter le 
Pater aux enfans. A peine en 
trouvay.je un qui le ^ût, en- 
core moins qui fût inftruit des , ^ 
principes de nôtre Religion. En 

B ij 
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vain en interrogeay-je plu (leurs. 
Les pères & \xitx^% étoienr auffi 
ignorans que leurs enfans : plu- 
iieurs même d'encre eux avoient 
vécu jufqu 'alors (ans avoir ap^ 
proche des Sacremens de Pc:^ 
i>itenc& & d'Euchariftiç; J'em- 
ployay donc tout le temps que 
je pus être avec eux â reciter â 
haute voix TOraifon Dominica- 
le en leur langue, Tous la repe- 
toient après mqy , & je la leur 
fis repeter jpfques à ce qu'ils la 
fçuflent par cœur. Je leur expli- 
quay enfuite les principaux arti- 
clés de nôtre croyance. Ils m'é- 
çoutoient avec beaucoup de do- 
cilité. Je chargeay ceux d'encre 
eux ^ qui me parurent les mieux 
inftruits , de répéter dans les 
ipaifons ce que je leur jtvois cn^ 
feigne. 

. Après mon inftrudion , il y en 
eût pluiîeurs qui me demande*^ 
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rent à fc confefler , & ils le fi- 
rent avec des fëntimens , qui me 
donnèrent une fenfible confola- 
tion, & qui m'engaeerent à leur 
promettre de plus longues ind 
trudions à mon retour. ^ 

Le lendemain 7. Décembre 
je partis d'Etris avec le Supé- 
rieur de S. Macaire , & un Re^ 
ligieux d*un autre Convent^ qui 
venoit de faire la quête au Cai- 
re & aux Villages circonvoifins. 
Ge bon Religieux étoit trcs- 
content de fa quête, car ilcofa- 
duifoit au Conyent dix ânes 
chargez de provifîohs de bleds, 
de ris, de lentilles, de iéw^Sy 
des poiffons falez , de cire , & 
d'encens. 

Après avoir marché en cette 
compagnie pendant une heure , 
par une riche & agréable cam- 
pagne, laiflant le Nil â nôtre 
Orient, nous mîmes le pied fur 
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le fable du defert de Sceté. Ce 
défère, donc Pallade & Ruiîa 
BOUS ont fait la defcription , eft 
fameux par les voyages , que les 
faintes Paule & Melanie y firent, 
& par plus de cinq mille Reli«> 
gieux qui Thabitoient ^ du nom- 
bre delquels, croient ces faint^ 
ho2pm«s Ammon , Arjfenc , Moï- 
fe le Noir, EfFreiç, Appollon^ 
Pambon, Serapion, Poëmene, 
Daniel , Jean le Petit. L*on com* 
ptoic alors plus de cent Monaf^ 
teres dans çç defert. Il n'en réf. 
te aujourd'hiiy que quatre, dont 
je parleray. 

Ce defert, s'ctend d*Orient en 
Occident environ trois jour-r 
nées , & autant du Septentrion 
*u Midy. Ôeft une vafte plaine 
de fable , qui du côte du Cou- 
chant & du Midy n'a point d'au- 
tre borne y que les fables de la 
Lybie, \l du defert de Barca. 
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Elle aboutit du côté du Nord à 
la montagne de Nitrie, qui étoic 
autrefois habitée par une infi- 
nité de Solitaires. 

Etant fortis àJEtris avant le 
lever du Soleil , nous arrivâmes 
un peu avant /on coucher , au 
premier des quatre Monafteres 
dont j*ây parlé. Celui- çy porte 
le nom de l'ancien Macaire , le 
fécond eft nommé Nôtre-Dame 
des Suriens, le troifiéme s'ap- 
pelle le Monaftere de 5. Bichoi 
ou Abifay , & le quatrième eft 
dédié â la fainte Vierge à'Elha^ 
ramtmfoM des Grecs. 

Le premier Monaftere eft loin 
du Nil d'unejournée^ le fecond 
eft éloigné du premier d'une de- 
mie journée , le troifiéme n'eft 
qu'à deux portées de moufquet 
du /econd , & le quatrième en 
s'ccartant toujours du Nil & ti- 
rant vers le Couchant , fe trou- 
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ve â demie journée du fécond 
& du troifiëme^ â 15. ou 3c. lieues 
de la mer Medicerrannée & d'A- 
lexandrie vers le Nord. 

Ces quatre Monafteres fbnc 
de grands enclos quarrez aflèz 
égaux encre eux , de plus de cent 
pas de long , fiir un peu moins 
de large, entourez de hautes & 
épaifTes murailles avec un para- 
pet à hauteur d'appui. Chaque 
Monaftere a fà tour plus ex- 
hauflee de moitié que les murs 
' de fon enclos. Dans chaque tour 
il y a une Chapelle dédiée d S. 
Michel , plufieurs chambres plei- 
nes de provifions de bouche , 
une Bibriotheque,qui confîfte en 
trois ou quatre cofFres pleins 
de vieux manufcrits Arabes, ou 
Coptes couverts de poudre , un 
puits de bonne eau , un moulin , 
un four & un pont-levis. La pôr. 
te de chaque Monaftere eft de 
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bois , baflè , ëpaiffe , couverte de 
plaques de fer , & dominée par 
la tour. On voit dans chaque 
Monaftere les ruines de deux ou 
trois Ëglifès, de plufîeurs dor« 
toirs , & d'un fort grand nombre 
de cellules , dont il ne refte que 
quelques. unes', & des offices. 
La tour fert de donjon & de re- 
traite aux pauvres Religieux 
dans les irruptions des Arabes , 
qui^n'ont pas la même facilité 
pour pénétrer dans cette tour, 

3u'ils en auroieat pour s'intro* 
uire par force, ou par adrefle 
dans les bas de Tenceinte du 
Monaftere. 

Le Monaftere de S. Macaire 
dont je parle , eft habité d'Un 
Prêtre Religieux qui m'accom- 
pagnoic > & qui en fort fouvent 
pour aller âfa quête , d*un Por^- 
tier aufll Religieux , 8c de deux 
Diacres fèculiers. Voilà toute \% 

B V 



3 4 Mémoires des Millions 
Communauté de ce fameux Mo- 
xiaftere. 

Le Con vent de S. Bichoi n'eft 
compofc que de quatre Reli- 
gieux } les deux autres en on( 
douze ou quinze. Tous ne font: 
pas Prêtres 3 il y a même parmi 
eux des fcculiers^ qu'on y reçoit 
par Tordre du Patriarche Copte. 
Leur nourriture & leurs haoits 
font conformes aux gens de la 
campagne. On dit une Méfie 
tous les Dimanches & tous \^% 
Mercredis & Vendredis des qua^ 
tre jeûnes de Tannée. Ils pailenc 
plufîeurs heures au Choeur le 
jour & la nuit ^ ils travaillent 
dans \ts autres , & dbéïflenc 
tous a un Supérieur quieft Prê- 
tre. L'ordre du Supérieur qui 
les dirige & qui les occupe^ eft 
leur principale règle. 

Je fus très- édifié de voir tous 
les foirs ces Solitaires après leur 
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Office , & devant que de fc reti- 
rer dans leurs cellules , fè profl 
terner aux pieds de leur Supé- 
rieur, acculer leurs fautes^ luy 
en demander pardon , & rece- 
voir/à benediâion. Qnpeut di- 
re que ces Religieux font de 
bonnes /gens , â Therefie près. 
Ils font Coptes , c'eft à dire , fe- 
âateurs de Diofcore condamné 
par le quatriénie Concile gêne- 
rai. 

Ce Monaftere de S. Macaire 
renferine deux Eglifes , Tune pe- 
tite & entière dédiée â S. Ma- 
caire , qui donne fon nom à ce 
Couvent & à tout le defert. L*a.u. 
tre plus grande & â demie rui* 
née eft confacrée â S. Jean ; il 
en itfte encore cinq dômes foû- 
tenus par une vingtaine de co- 
bonnes de marbre d'ordre go- 
thique^ avec cinq Âutslsi Ces 
deux Eglifes f 6c touteir céies des 

B vj 



3 6 Mémoires des Miffîons 
Coptes , ont derrière leurs Sa- 
crilciesun four fait exprès, pour 
cuire les pains deftinez au Sacri- 
fice j car c'eft une coutume in- 
violable parmi ces peuples de 
n'ufer que du pain levé & tout 
chaud. Lorfque leurs Prêtres 
doivent dire la Meile, ils cui- 
lent le même jour uiie. corbeille 
pleine de petits pains blancs, 
ronds, plats par deflbus & con- 
vexes par defius , & grands com- 
me la paume de la main : un fèul 
xie ces pains eft deftiné pour 
TAutel, & les autres font diftri- 
buez après la Meilè aux Reli^ 
gieux , & aux principaux des afl 
iîftans. 

V,ts Coptes ont une autre coû- 
,tume parmi eux , c'eft d'avoir 
dans toutes leurs Eglifes un 
grand creux quârré & profond, 
qu*on remplit d*eau tous les ans 
pourfervir à la cérémonie du 
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fameux bain qu'ils appellent 
Gothas. Je vis en effet ces deux 
grands creux dans les deux Egli- 
îcs dont je viens de parler. On 
me fit remarquer dans celle de 
S. Jean- Baptifte une Chapelle , 
fous le titre de fainte Apollinai- 
re^ fille d'Anthemius Conful fous 
le règne d'Arcade, qui fit, dit- 
on , pénitence dans ce Convcnc 
étant déguifée en homme. Bol- 
landus en décrit Thiftorre le cin. 
quiéme Janvier. Les Coptes la 
croient fille de l'Empereur Ze- 
non ^ mais ils ie trompent dans 
ce fait, comme dans plusieurs 
autres. 

On me montra dans le Chœur 
de l'Eglife de S. Macaire quatre 
petits cercueils, où repofent,^i- 
fentjes Coptes , les oflemens des 
trois Macaires & de Saint Jean 
le Petit. L'un de ces Macaires 
cft celui d*Egypte furnommc 
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dans le defert de JSlitrie , & y 
mourut {kintemenc. 

L'Ëglife a mis ces deux infi- 
gnes Serviteurs de Dieu au nom- 
bre des Saints. Pour ce qui eft 
du troiiîéme Macaire , qu'ils ap- 
pellent l'Evêque , il y a tout fu* 
jet de croire , qu'il écoit un des 
compagnons , ou un àt% fëâa- 
teurs dç Diofcore , & peut être 
ëtoit il ce Patriarche Monothe- 
lite d'Antioche dépofé par le fî- 
xiéme Concile gênerai , & non 

Î>as ce faint Eveque de Jerufa- 
em,qui àififta au Concile de Ni- 
cée. Ce qui eft de plus vray, 
c^eft qu'il ne faut pas beaucoup 
compter fur les opinions des 
Coptes , & encore moins fur les 
reliques gardées par des bereti- 
ques & des ignorans. 

Je partis du Monaftere de S. 
Macaire le neuvième au matin 
avec le Supérieur , qui continua 
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de m'accompagner par charité. 
A peine eûmes - nous avancé 
deux cens pas hors de la porte , 
que je me trouvay fur les ruines 
de plusieurs édifices, dont \t% 
fondemens & quelques pans de 
muraille entiers marquent la 
grandeur & la forme. Je deman* 
day à mon compagnon Texpli- 
cation de tout ce que je voyois. 
Je vais te la donner, me dit- ce 
il , ( car c'efl: ainfi que les Orien. 
taux iè parlent ). On comptoit ce 
autrefois dans ce defèrt de ce 
Sceté, & fur le Mont de Ni- ce 
trie , que tu vois borner l'hori. ce 
fon du côté du Nord , on corn- ce 
ptoit autant de Monafteresce 
qu'il y a de jours en Tan. Ces ce 
diiïèrentes mazures font les ce 
refies de quelques-uns d'eux , ce 
& celles qui font fous tes pieds ce 
portent encore à préfênt le ce 
nom de Château des Vierges ^ c* 
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>3 parce qu'elles étoient la de* 
» meure des perfonnes du fëxe , 
M qui embraUbient la vie Mo- 
w riaftique. Comme je paroiflois 
étonné de cette multitude d'ha- 
»3bitations de Moines: Cbnti— 
t^nuons nôtre chemin ^ m*ajoâ- 
Mta>t.il^ tu verras bien autre 
Mchofè. En efFet, après avoir 
marché environ trois ou qua^ 
tre heures , il parut à nos yeux 
plus de cinquante Monafteres 
oien diftinâs les uns des autres , 
mais ruinez & prefque abbatus^ 
»Ce ne font là, continua- t-il , 
M qu'une partie des débris d'un 
>9 bien plus grand nombre de 
^monumens, que la pieté des 
M Fidèles avoit autrefois érigez 
s> dans ces retraites de peniten* 
>3 ce. Regarde cet arbre , appel- 
le lé l'arbre de l'obéiflànce , qui 
M réfîfte depuis douze fiecles a 
n toutes les faifons , & aux atta- 
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qaes des bêtes & des Arabes 5 c« 
c*efl: un Alizier ^ qui dans ion c< 
origine n'ëcoic qu'un bâton fëc^cc 
fiché dans ce fable ingrat & ce 
brûlant par TAbbc Poëmen.cc 
Cet Abbé commanda un jour ce 
au célèbre Jean le Petit de l'ar- ci 
rofer tous les jours. L'obéïflanta 
Religieux obferva conftam. ce 
ment pendant deux ans Tor- « 
dre de fon Supérieur. Dieu ce 
pour récompenfer robéïflance a 
aveugle de fon Serviteur , per- ce 
mit que le bâton prît racine , ce 
& portât des branches & des c« 
feuilles auffi belles , que tu les c< 
vois. C'eft en mémoire de ce c< 
prodige , que Tarbre porte le ce 
nom de la vertu d'obéïflance. c« 
Jadmiray cet arbre chargé en 
efièt de belles feuilles , « qui 
porte tous hs ans une grande 
abondance de fruits. 

Nous traversâmes dans la mê- 
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me matinée le chemin des An- 
gfj} c'eftainfî que les Chrétiens 
appellent une longue traînée de 
petits monceaux de pierres cloi- 
gnez d'un pas Tun de Tautre , 
tirant du Midy au Septentrion , 
dans Tefpace de pluiieurs jour- 
nées de chemin. Cet ouvrage, 
qu'iU attribuent aux £(prits ce- 
leftes , & qui peut cependant 
avoir été fait de main d'hom- 
mes, fervoit autrefois pour di- 
riger les pas des Anachorètes, 
quand ils alloient de leurs grot- 
tes aux Eglifès, & revenoient 
à^s Eglifès dans leurs grottes. 
Car le iàble de ces vafles plai* 
nts agité par les vents , ne laiâe 
ni fèntier ni trace marquée ^ il 
eft vrai qu'on voit de temps en 
temps à^s tertres, ou éminences 
qui pourroient, ce fçmble, {^u 
vir de guide aux paflans, mais 
leur uniformité feroit qu*pn s'y 



j 



de la C. de'J. dans le Levant. 4 j 
mcprendroit aifcment. 

Mon compagnon me fit alors 
remarquer un de ces tertres,, 
au pied duquel nous paflames : 
Voilà , me dit>il , la colonne « 
des Diables 5 on Tappelle ainfî, ce 
parce que ces ennemis des So- c< 
litâires fe mettoient icy en em- \% 
bufcade pour infulter aux Ser- ce 
viteurs de Dieu , & pour tâcher c« 
de les fcduire. Ce difcours me 
fit connoître la conformité de 
la tradition à Thiftoirè^ que nous 
avons des Anachorètes. 

Ufî peu. après midy nous arri- 
vâmes aa Monaftere de Nôtre- 
Damç des Suriens. Ce Monafte- 
re eft le plus i)eau des quatre \ il 
a un trés-agréable jardin , & un 
puits à roue qui Tarrofe , grand 
nombre d'arbres de divers eC 
peees , dès Tamaris * , des Ali- 

^ * C'cft le fcul arbre de cc«ç nature quQ 
i'ayc ?û en Egypte. 
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2iers, des Dattiers, & un grand 
& antique Tamarinde, qu'on die 
avoir pris racine d'un bâton fec 
planté par S. EfFrem, 

Il y a dans ce Monaftere trois 
Egli^s encore entières. La pre- 
mière dédiée à la fainte Vierge 
protectrice des Suriens. La iê- 
cônde Eglifè porte le nom de 
S. Antoine , & la troifiéme a 
pour (on Patron S. Vidor Mar- 
tyr. 

Le Supérieur de ce Monaftere 
ayant été averti de nôtre arri- 
vée , nous vint recevoir avec de 
grandes démonftrations d'ami- 
tié. Il nous conduifît d'abord â 
TEglife de la fainte Vierge , pour 
y feire nos prières. Midy ctoit 
lonné , les Religieux auffi-bien 
que nous étoient encore â jeun. 
Ils étoient alors dans leur Carê- 
me de Noël. Pendant ce Carê- 
me> ainfî que dans \t^ autres^ 
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des Apôtres , de la fainte Vier- 
ge , & de celui qui précède \qs 
Fêtes de Pâques ^ ils ne mangent 
& ne boivent quoi que ce foie 
qu*après midy, excepté \ts Sa- 
medis & Dimanches , qu'il leur 
eft permis de prendre le matin 
quelque nourriture. Je crus de- 
voir me conformer entièrement 
à leur manière de vivre , pour 
gagner leur créance & leur af- 
fedion. Je le fis , & je m'en trou- 
vay bien 3 car ma vie confor- 
me à la leur diiïipa la méfian^ 
ce naturelle qu'ils ont des Reli- 
gieux & des Prêtres étrangers, 
& peu â peu je me trouvay à 
portée de leur parler fur tous 
leurs befoins fpirituels, dés- lors 
que je les découvrois, 
. Nos prières à TEglife étant fî* 
niesj ils m'introduifîrent avec 
eux au Réfectoire. Le Senedicite 
ayant été dit^ on nous fervit une 
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grande jatte pleine de fbupe de 
kntilles farcie de pain. Ce fèul 
mets compoÉi tout nôtre feftin. 
La ledure fe faifoit à table , elle 
ctoit prife d'un petit recueil de 
Règles monaftiques , qu'ils pré- 
tendent avoir été données, par 
la fainte Vierge à S. Macaire le 
jeune. Le repas fini , nous dîmes 
le P^^^r en Copte. Cette prière 
feule eft leut Beneditite , & leur 
adion de grâce ordinaire. Tous 
étant fortis du Refeâoire , ceux 
qui avoient foif allèrent boire 
dans le fceau d'un puits voifin. 

Je vvi dans leur Cuifîne trois 
grandes marmites de pierre. Ils 
n'en ont point d'autres. Celles- 
cy cuifent fort bien , & durent 
des fîecles. Cette forte de pierre 
eft nommée Baram. Elles font 
communes dans la haute £gy- 
^te. 

Puifque nous en fbmmes /br 

les 
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\ts grands feftins de ces bons Re- 
ligieux , j'ajoûteray qu*on nous 
fervit le foir pour collation un 
petit plat d*Origant en poudre, 
& un autre de marc de cannes 
de fucre fort infipide. On leur 
donne auflî quelquefois pour va^ 
rier leur collation , des oignonis 
fecS, ou détrempez dans Teau 
falce j l'odeur de ceux-cy eft dé- 
teftablè pour ceux qui n'y font 
pas accoutumez. Ils ne boivent 
jamais de vin , & rarement du 
caflFé. Ils couchent tout habil- 
lez j des nattes étendues fur le 
planché font leur lit. Il faut 
avouer , que la vie de ces bons 
Religieux eft très - frugale & 
très-auftere j mais ce qui eft ad- 
mirable , c'eft qu'ils font forts & 
robuftes, gros & gras, & pleins 
de ûnté. En connderant i*auf- 
terité de leur vie , je déplorois 
leur malheur d'être Jier^ans le 
Tome 11^ C 
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cti* uû^fi^ , & d'y vivre ^ 
' .. j eibrit faifoit en me- 
. jp à comparailbn de leur 
Jj^ei nwfriJîce^ avec celle 
j -^rifld Bombre de Catho- 
- <C ciui tout éclairez qu'ik 
jc jà lumières delà foy, vi- 
w^c Allez communément dans 
.:e continuelle mollcflè, fîcon- 
xj« à rcfprit de J'Evangiie, 
■-. ta ctfrendant l'unique règle 
cx>> Eiturs. Je ne fçais lequel 
é-c iî ?ùis îrand , ou du malheur 
ce cwx-cv , ou du malheur de 

Xotf Solitaires partagent leur 
k\»Dèe cotie la ^ùXmoààs , & 
:« craro:* àa mains. Ih ne for- 
jcî^ Tc«p^oei«nais de leurs Mo- 
v^.icW aux que leurs emplois 
v.^. C«î«r dVn fortir, ne le font 
^- 4»<c Je grandesprécaudons, 
:vx^ cts«r de tomber entreles 
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Ces Arabes iboc â'emz^^ 
ecDS, ils fonL une proœEti'Q ^m~ 
bliqne de TolcT , & de ptL^ »- 
toQt où iU paâcni , & ae 
tentperiÔDiie. Lod^ac ces : 
dits pafibor parlo M :g 
ilibenrceiicàlapone, cc^éisc- 
de bien de Icar oavrir, siaia -« 
leur dcfixod par ««f pome <nx 
piin,fi£des<xgcoii5, cc'i^i. Ûjm- 
pc, & de Vcan poor bcrjK . Jc 
3prÙ2Toirbd&fQi£ge, i^ .ot 

Âcene occafioaie c.rri ra^ 
)ï TCDcoDcray dacs ji' jQ v-iî^ 
<inix troupes de ces f^rt^ara ce 
[Erre. Ils avoiait cbacss ce i::3C 
charge de bads. Leur Cief =c 
voyant tien dans iboq ha^'^ zJc^ 
^«i. pût fervir de pniye a ^a 
avarice , fûc ébloui par j'^jf 
■^ mes foutiers rouges, qoi m'a. 
voient coûte douze îbb | (fefi a 
cbufiore cndloaiic des Prcfxo 
Cii 
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fchifme & Therefie , & d'y vivre 5. 
mais mon efprit faifoic en mê- 
me temps la comparaiibn de leur 
vie dure & mortifiée,, avec celle 
d'un grand nombre de Catho« 
liques., qui tout éclairez qu'ils 
font des lumières de la foy , vi- 
vent ailez communément dans 
une continuelle molleilè, fi con- 
traire à refprit de TEvangile^ 
qui eft cependant Tunique règle 
de nos mœurs. Je ne içais lequel 
eft le plus grand ^ ou du malheur 
de ceux-cy , ou du malheur de 
ceux-là. 

Nos Solitaires partagent leur 
journée entre la pfalmodie , & 
le travail des mains. Us ne for^ 
tent prefque jamais de leurs Mo- 
nafteres. Ceux que leurs emplois 
obligent d*en fbrtir, ne le font 
qu'avec de grandes précautions, 
pour éviter de tomber entre les 
mains des Arabes vagabonds. 
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Ces Arabes (ont d'étranges 
;ens , ils font une profeffion pu- 
>lique de voler , & de piller par 
tout où ils pailent y & ne refpec 
tent perfbnne. Lorf^ue ces ban- 
dits pailènt par \(t% Monafteres , 
ils heurtent a la port^ , on fè gar« 
de bien de leur ouvrir ^ mais on 
leur defcend par une poulie du 
pain , & des oignons , de la ibu. 
pe, & de Teau pour boire j & 
après avoir bu & mange ^ ils s'en 
?ont contents. 

A cette occafion je diray que 
je rcncontray dans mon voyage 
deux troupes de ces forbans de 
terre. Ils avoient chacun un âne 
chargé de butin. Leur Chef ne 
voyant rien dans mon habit ufe^ 
qui pût fervir de proye à fon 
avarice, fut ébloui par Téclat 
de mes fbuliers rouges , q^ui m*a- 
voient coûté douze fols 5 c'eft la 
chauiTiire ordinaire des Prêtres 

c ij 
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de Village. Il me les demanda 
honnêtement j je les luy refbfay 
de même 9 &: il en demeura- là. 
Un autre me demanda de l'ar- 
gent. Je rt en porte point ^ luy dis- 
je. Bonnet^moy du moins , reprit 
un d'eux , un bon onguent ponr une 
blejfure , qui me fait yrani mal ^ 
je luy en donnay volontiers : fur» 
quoy toute la troupe me croïant 
un habile Médecin , m'expliqua 
les maux chacun en particulier^ 
& me demanda des remèdes. Je 
leur dcbitay toute ma dodrine , 
& il ne me fut pas difficile de les 
guérir : mais après cela je leur 
dis, qu'ils avoient tous une ma- 
ladie bien plus dangereufè , dont 
ils ne penfoient pas à me deman- 
der la gucrifon 5 que cette ma- 
ladie croit la malheureufe inclL 
nation , qui les portoit à voler 
& à piller par tout , & à com- 
mettre pluHeurs autres crimes^ 
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qui les rendoient odieux â Diea 
& aux hommes ^ que q^% crimes 
les feroienc condamner un jour 
par leur Créateur à un feu éter- 
nel , ô( que ce feu brûleroit dans 
les enfers leurs âmes, &: leurs 
corps pendant toute réternité. 
Ils ni*écoiitoient plus attentive^ 
ment, que je ne l'aurois du ed 

J)erer , ce qui me donna lieu de 
es exhorter â changer de vie , 
en lésaffiirant que la Providen- 
ce divine pourvoiroit à leur fub- 
iiftance. Après cette exhorta- 
tion nous nous quittâmes bons 
amis. Dieu veuille que les paro- 
les qu*il me mit alors dans la bou- 
the , ayent eu quelque bon ef- 
fet. 

Je reviendray icy ( s*il vous 
plaît, Monseigneur) à nos 
Monafteres que cette difgreffion 
m'a fait quitter. L'ignorance 
qui entretenoit nos Solitaires 

C iij 
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dans le fchifme & dans rhereiîe^ 
& qui leur ^foit perdre pour le 
Ciel le mérite de Tauftericé de 
leur vie , me perçoit te cœur. 
J'emploïois les heures du jour 
& de la nuit , qui leur ëtoient li- 
bres â \^^ entretenir du Royau- 
me de Dieu , conformanï mon 
difcours â leur génie & à leur 
capacité ^ je leur difois entré au- 
tres choies y qu'ils fe gardaiTenc 
bien de s'arrêter â la ?au0è ïàè^ 
qu'ils avoienc des Francs j que 
qupyque Franc , je n'en ctois 
pas moins Copte } que ce nom 
iignifioit un diiciple des Bien- 
heureux Athanafe, & Cyrille^ 
un ferviteur de Jefus.Chrift , & 
fils refpedueux de la iainteEglû 
it fbn époufe } je leur demanday 
enfîiite s'ils n'admettoient pas 
cette notion , & fignification 
du nom de Copte qu'ils por- 
toient5 m 'ayant répondu qu'oui, 
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j'ajoûtay , que j'ctois donc vray 
Copte , & plus Copte qu'eux j 
qu'il ne leur appartenoic pas de 
le dire difciples des Pères de 
rEglife-, dont ils n'avoieot jamais 
lu les JU^res ; que la véricable 
doârine de ces Pères avoic été 
altérée par leurs faux Prophè- 
tes j que ces faux Prophètes leur 
avoient enfeigné leurs erreurs , 
comme étant la véritable doc- 
trine des Pères 5 qu'ils les avoienc 
crû aveuglément fur leur pa^ 
rôle 3 iàns examiner fi ces nou^ 
veaux D odeurs n'étoient point, 
comme le dit la parabole de 
TEvangile , de ces ennemis des 
hommes , qui viennent femer Vu 
vraye parmi le bon grain. Je 
continuay mon difcours en leur 
difant que touché de leur maU 
Jbeur, qu'ils neconnoiflbientpas^ 
jetois accouru à leur fecours 
comme leur bon frère. 

mj 
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Après cette petite exhortation, 
tous me répondirent avec la 
joïe peinte fur leurvifage , & 
avec des geftes de la tête , & des 
mains, que fétois le très- bien 
venu. Je tiray alors de ma po- 
che mon Evangile Arabe , & 
l-ayant porté félon la coutume 
& par refped fur ma tête , & â 
ma bouche , je le leur preièntay, 
comme fi mon intention eût été, 
qu'ils donnaflent à ce faint Li* 
vre, les mêmes marques de leur 
vénération. Ils tendirent en ef- 
ièt leurs mains pour le prendre 
& le baifèr j mais je le retiray 
brufquement, &le cachay dans 
mon ièin , leur reprochant ^ qu'ils 
croient indignes de toucher un 
£ faint Livre , qui contenoit la 

Î>arole de Dieu, & qu'ils fou^ 
oient cependant aux pieds , en 
violant , comme ils faifoient , 
les préceptes divins , qui y font 
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contenus, ^u refie fçachez^ leur 
dis- je en fîniilanc^ fçachez^que le 
doigt de Dieu a déjà ^ravé dans ce 
faint Livre I^Arrefl étemel de vb* 
ire mort. 

A ces paroles , qui les frappe* 
rent, ils s'écrièrent tous : Som^ 
mes-nous donc rebelles^ à l'Bvangi^ 
le! Alors je tiray ce faint Livrer 
de mon iein ^ & l'ouvrant dans 
un feuillet préparé : Zi/ex^^ leur 
dis. je, f^yoyex^ N'^eJlMf as écrit t 
Ne jugez point, & vous ne fe- 
rez point jugez. Par quelle crimi* 
nette témérité ofex^ vous donc depuis 
tant de fié de s vous ^ vos pères 
prononcer anatheme contre les Grecs 
& contre tous ceux , qui révèrent le 
Concile de Calcédoine? Diofcore^ 
f^sadherans étoientAls au dejfus de 
la Loy divine ? 

Ces hommes corrupteurs de nos 
feintes Ecritures ont eu la tëmeri^ 
^éy^la hardiejfe de les combattre > 

C V 
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mais ^Mglife a funi leur témérité y 
m retranchant leurs noms du mm^ 
bre de [es enfans. MeritentMs donc 
fins aujourdhuy vhtre créance , que 
les faints Chryfofiome ^ les faints 
BafileSy & les autres JDo fleurs de 
f.E^life Grecque y que Dieu voué 
avoit envoye^four vous inftruire 
de fa fainte foy ^ ^ four la défen- 
dre dans tout l^ univers far leurs da^ 
Ses écrits. 

Quoy donc frétendeT^^vous ^ que 
vos jeunes ^ vos veilles vous met^ 
tem à couvert des foudres de l'E^ 
glife ? Ignores^vous que fans la w- 
ritable foy y qui feule fait Us en^ 
fans de lyieUy ^ les cohéritiers de 
JeJus.Chrifi , il ri efl pas fofiible de 
flaire au Maître de l^univers y ^ 
à celui qui doit un jour juger les vi^ 
vans ^ les morts ? 

Plus je yoyois mes gensactei^ 
tifs & touchez de mes paroles , 
& plus j'élevois le Ton de ma. 
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voir ^ & parlois d'un ton ferme, 
& dans les termes ^ que j€ {c^z\% 
qu'il leur faut parler j je le fis fi 
vivemefit & fl efficacement par 
la grâce de Dieu , que le plus an. 
cien & le plus accrédité Reli- 
gieux du defèrt nommé Jean , 
s'éleva ^ & déclara publique^ 
ment que j'avois raifbn , & qu'on 
ne devoit en effet appeller néré* 
tiques , que ceux qui étoient dé- 
clarez tels par FEglifè Catholi- 
que. 

Tous applaudirent à ce boa 
vieillard : & j*ay appris que de- 
puis ce temps. U, il a toujours 
continué de parler , & de prê- 
cher la même dodrine. 

Voilà le grain que j*ay femé 
pendant quelques jours dans ces 
terres, qui font depuis long- 
temps en friche, & pleines de 
fonces & d^épines. Plâife à la- 
bonce divine de faire germer 

C vj. 
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cette ièrhçnce pour produire ut) 
jour une ample moiflbn. 

Le defîr, que j'a vois de m'in- 
ftruire de tous les Myfteres de 
la Religion Copte, me fit paffer 
des nuits entières à lire dans leur 
Bibliothèque leurs Livres écrits 
en Arabe , & les Légendes de 
leurs Saints, Je les trouvay rem- 
plis de fatras, d'abfurditez ^ fie 
de chofes rifibles. J'en feray ufiu 
ge en temps & lieu, je me con- 
reoray alors de faire quelques 
remarques fur mes leâures , fie 
dt tâcher fur-tout de me perfc- 
âionner , pour lire , & écrire 
aifcment ea Copte. J'écrivis le 
jPater en cette langue. Ses çara-* 
deres font \t% mêmes , que ceux 
de TAlphabet Grec , à quelque 
petite différence près , & â fept 
ou huit lettres tirées du Syria- 
que/ que les Coptes cmploïenr 
par deiTus les vin^t . quatre de 
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PAJphabec des Grecs, 

La langue Copte eft originai- 
re dé la Grecque , dont elle a re* 
tenu une infinité de mots : Tin- 
telligence de celle- cy, m'aidoit 
i entendre la iigniécation de 
certains mots Coptes^ que ces 
Moines ne comprenoienc pas 
eux-mêmes. Je leur difois en 
riant : N'avois-je pas raifin de 
Vous dire que fetois fins Cofte que 
voMs / Je fuis vbtre frère , ajoûtois- 
je , je vous aime , ^ c^efifar ammr 
fçur vous 5 que je fris venu vims 
découvrir le chemin de, la vérité ^ 
que vos canduFieurs vous ont ca-- 
ché. ' , - ^ 

Je pai&y ainfî plufieors jour» 
dans ce Monaftere^ me remiant 
affidu â tous leurs exercices , & 
Offices de jour & de nuit , & 
leur faifant des conférences ^ 
où je ne manquois jamais de 
lear faire remarquer , ce qui me 
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paroiiloit défeéhieux dans leurs 
coutumes ^ & dans leurs prières. 
Une cloche d'environ deux pieds 
de haut) & d'autant de diame* 
tre fufpenduë â la tour du Con- 
vent , nous appelloit au Cbccury 
& à tous les Offices de la Corn-* 
munauté. C'eft une mufique 
bien extraordinaire dans un de- 
iêrt, & fur- tout parmi lesTurcs^ 
que celle du fbn d'une cloche. 

Le dixième Décembre , qui 
ëtoit un Samedy, je me rendis 
au Monaftere aAmba Bichoi , 
autrement ^aint Abifay^ éloigné 
de celui des Suriens de deux 
traits d*arbalcte. Je n*y reftay 
que deux heures , n'y ayant trou- 
vé que trois ou quatre Religieux: 
fans aucun Prêtre. Je revins 
donc à mon polie des Suriens.. 
j'y pa0ày le refte du Jour, Le 
lendemain onzième après, a* 
voir afliflé à TOffice de la nuii:» 
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& à la Méfie, qui durèrent de- 
puis deux heures de nuit jufques 
au Soleil levé , je partis pour le 
Monafterc de la fainte Vierge 
iiElharamùus ou des Grecs» Le 
Supérieur de Saint Macaire re- 
tourna chez luy , & je mç fis ac- 
compagner d*un ancien Reli- 
gieux nommé Jean , dont j*ay 
déjà parlé. 

J'appris en chemin faifknt^ 
que la plaine de Scetè eft nom- 
mée par \^% Arabes Chaihat. Les 
veftiges de iangliers, d'ours^ 
d'hyènes ^ de bœufs iàuvages^ 
de gazelles , de loups , de Cor- 
neilles paroiflènt tous les matins 
fraîchement imprimez fur le ia- 
ble. Ces animaux rodent la nuit^ 
&difpâroiflènt le jour, La crotte 
des gazelles fent le mufc , mai* 
cette odeur fè diflîpe après quel- 
ques jours. 

Nous entrâmes vers le midjr 
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à Elbaramous^ Monaftere très- 
vénérable non-fèulemenc par le 
culte de la très- fainte Vierge , 
qui y eft iîngulieremeni jbono^ 
rce des Coptes , mais encore par 
la demeure d*un grand nombre 
de Solitaires , qui s*y ctoienc au- 
trefois retirez. 

La tradition eft qu'il fut bâti 
par un des deux Macaires. Saint 
Arfène le choifit pour le lieu de 
fà retraite. Ce grand ferviteur 
deDieu avoit toujours été hon^ 
me de bien dans le monde. La 
réputation de fà vertu excita 
TBmpereur Theodoiè a le char- 
ger de ^éducation de {'^ deux 
enfans Arcade, & Honore. Com- 
me il s*acquitoit de fon emploi 
dans les vues de Dieu, il le fai- 
ibit avec Tapprobafion de tout 
le monde. Luy feul ctoit mé- 
content de luy-mcme, & de la. 
vie qu'il étoit obligé de mener 
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à la Cour. Un jour qu*il en ctoic 
plus peiné ^ il s'adreiFa au Sei- 
gneur, & luy fit la prière de ce 
jeune homme, dont il eft parlé 
dans TEvangilc de S. Matthieu : 
Seigneur i que dois -je faire pour me* 
riter U vie éternelle / Alors il en* 
tendit une voix intérieure , mais 
trèsdiftinde, qui luy répondit : 
Arfene , fuyexja Cour. Il ne luy 
en fallut pas davantage pour la 
quitter , & pour venir goûter 
Dieu feul dans le defert de Sce. 
ti^ quiétoitence temps litres* 
fameux. 

Il y vécut quarante ans dans 
un exercice continuel de toutes 
les vertus , & particulièrement 
de Phumilitc. Il avoit un très- 
grand don d'oraifon. Il paflbit 
les jours, & une partie de la nuit 
dans TEglife, fe cachant der- 
rière un pillier pour n'être vu 
de perfonne , & pour être pluis 
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recueilli aux Offices divins. Son 
deJir d'être inconnu ëtoit (î 
grand , que le Patriarche Théo- 
phile Tétant venu vifiter, il luy 
demanda pour toute grâce de 
ne venir plus chercher Arfene 
dans fà folitude. 

Il mourut en odeur de (ain- 
teté âgé de quatre-vingt-quinze 
ans. L*Eglife Ta mis au nombre 
de ks Saints, & il eft particulier 
rement honoré dans le Monafte- 
re à*Elbaramous. 

L'Abbé Moyfc Ethiopien de 
nation fut un des Abbez de ce 
Monaftere , & fa mémoire y eft 
encore aujourd*huy en grande 
vénération. Les commencemens- 
de fa vie furent bien difïèrens 
de ceux de S. Arfene 5 car il vé- 
cut aflez longtemps dans un 
continuel brigandage d la tête 
d*une troupe de voleurs. Dieu* 
J>crmit qull luy arriva une fâ- 
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cheufe alFaire ^ qui caufà fa coik 
verfîoû. Ayant reconnu fon maL 
heureux état, il ne fongea plus 
qu'à aller expier fes crimes par 
la plus rigoureufe de toutes its^ 
pénitences. Il la continua juf- 
ques à la mort dans ce Monade^ 
rede Sceté^ où il mourut âgé 
de foixante & quinze ans , fort 
regreté de tous (es difciples , qui 
Taimoient , & le refpedoienc 
comme leur père. 

On m*a fort parlé icy de deux 
de fes difciples très^recomman-^' 
dables par leur nai0ance y Se par 
leur vertu. On \ts nomme Ma* 
xime, & Timothée. On dit qu'ils 
étoient fils d'un Conful , ou d'un 
autre grand Seigneur Grec. C'eft 
en leur mémoire que ce Monafl 
tere porte le nom à^Elharamous^ 
ou Piromaous , mot corrompu de 
tl Ramaous y qui fignifie MonaC* 

terc des Grecs. A trois ou quatre 
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portées de moufquec de ce lied , 
on découvre les triftes x^9it% de 
dix ou douze Edifices fàcrez, 
affez près Tun de Tautre , parmi 
lefquels on nomme encore le 
Monaftere de Moyfe, & PEglife 
des faints M axime & Timothéc. 
. Le Supérieur à* Elkaramous 
vint me recevoir. Ce Supérieur 
cft un jeune Prêtre , qui me pa* 
rut avoir beaucoup d'eiprit, 
mars peu de fcience. J'eus une 
conférence avec iuy depuis une 
heure après midy jufqu'au So- 
leil couchant , iîir les points coq- 
troverfez entre eux & nous, La 
prévention de ces Moines fchif- 
matiques en faveur de leurs opi- 
nions , fi extravagantes qu*elies 
fbient , eft le principal obftacie 
4 lever , quana on veut travail- 
ler à leur "converfîon. Je laiffe- 
ray à juger de Textravagance de 
leurs opinions par celle dont je 
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vais parler , & donc je ne Hs que 
rire , pour en défabuièr le jeunç 
Supérieur de ce Monaftere qui 
en étoit infatué. Sur la fin de 
nôtre converfation , jeTavertis, 
que n'ayant pas encore dit Vê. 
près, il étoit temps de les com- 
mencer. Zafrierey me répondit, 
il, efi défendue k P heure qu'il eft. 
Pêurquêy , repris- je? Parce que 
c^ efi frecifèment^ heure ^ que les h é^ 
ruons font la Uur^ me répliquait- 
il , li Ciel efi frefentement fermé 
feur nous ^ ^ des Relipeux ne dûi^ 
vent fas d ailleurs fe trouver en fi 
mauvaifè comfaytie i mais dans 
demie^ heure dicy P Enfer fe ferme^ 
ra^ le Paradis s'ouvrira^ ^ alors 
nous dirtms nos Vêpres , ^ Dieu 
nous écoutera. Comment^ luy dis- 
je , un homme £ offrit comme vous^ 
put il donner dans une fi ridicule 
rêverie 1 Où avet^vous va que les 
Démons fortent de l^ Enfer , qu'ils 
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faJfeAt À Dieu leurs prières ^ CJr que 
Dieu les écùute f Qui font les honu 
mes affei^infenfez^four vous avoir 
" débité de pareilles extravagances , 
^ui ne vous doivent donner que du 
mépris pour eux ? Comment accom^ 
modex^ vous cette prétendue défenfe 
d offrir À Dieu vos prières à l heure 
^u*il eft^ avec ce que le Sauveur du 
monde nous en feigne en S. Luc Cha^ 
pitre 18. qu^ il faut toujours prier ^ 
^ ne fe point relâcher / Z^ fainte 
Vierge , les Aphtres y f^ les Difci- 
pies de Jefud'Chrifi étoientMs donc 
dans la mauvaife compagnie des 
Démons^ ^ le Ciel étoit- il fermé 
pour eux y lorfqu^ils paffoient les 
jours ^ les nuits en prières pour fe 
préparer à la defcente du S. Bfpri't ? 
S. Paul avoit donc tort it exhorter 
les Ephejiens de prier à toute heure 
^ en tous lieux / Ce Religieux 
fchifinatique , qui avoit de Tef- 
pric^ comprit I9 ridicule de ià 
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rëponfe. Il me dit qu*il voyoic 
bien , que j*étois plus fçavant 
que luy , & qu'il fèroit un voya- 
ge exprès au C^ire pour confé- 
rer avec moy. 

Je ne fis pas une plus longue 
Miffion à Eliaramous. Voxi partis 
le douzième pour aller voir le 
Lac de Nitrie ou Natron , â deux 
lieuës de ce Monaftere vers le 
Nord. Ce Lac a deux ou trois 
lieuës de longueur fur un quarc 
de largeur. On y tire tous les 
ans trente-fix mille quintaux de 
Natron pour le Grand Seigneur, 
qui luy rendent environ trente- 
fix bourfes. J'entray dans l'eau 
jufqu^aux genoux pour m*appro- 
cher des Ouvriers , qui travail- 
lent tous nuds au milieu du Lac 
avec des barres de fer longues de 
fix pieds, & épaiiles comme le 
doigt. Ils frappoient de ces bar- 

, it^ pointues par le bas , comme 
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on fait en France dans les Car- 
rieres , & faifoient tomber des 
morceaux de cette matière afièz 
femblabies â des pains de fa von. 

Le Natron eft tantôt d'un noir 
fàle , tantôt d'un beau rouge in- 
carnat : le premier eft plus efti- 
mc. On en chargea ce jour.lâ 
Tingt ou trente chameaux , & 
autant d'ânes pour le tranfpor^ 
ter à Terrané village fur le bord 
du Nil. On m'aflura que pen- 
dant (oute Tannée , il fè fait cha- 
que jour un pareil tranfport , ex- 
cepté les deux ou trois mois du 
débordement du Nil. 

Ce Lac eft â fec pendant le 
Printemps , TEfté, & TAutom- 
ne. H tranfpire pendant l'Hy ver 
une liqueur nitreufe , qui monte 
quelquefois jufqu'à quatre ou 
cinq pieds de hauteur. Cette li- 
queur eft d'un rouge pbfcur , ou 
couleur de jfàng. Le fond du Lac 

eft 
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eft toujours ferme , & uni com- 
me un marbre , qurnd même il 
eft couvert d*eau. On y trou- 
ve en quelques endroits du ièl 
blanc. Le Religieux avec qui 
f ctois , en fit fa provifion pour 
fon Monaftefe. 

Le treizième nous nous em- 
barquâmes le Frère Jean & moy 
fur la grande nfver du defèrtj 
mais une mer fans eau ^ com- 
me ils l'appellent Bhar bêla ma. 
Nous prîmes avec nous un Ara- 
be pour nous fervir de guide. 

A meinre qu'on avance dans 
cette Plaine ou Lac fans eau^ le 
fond^fe creufe profondément, 
& fe perd en certains endroits 
comme dans des abîmes. £n^ 
fuite ce fond fe relevé. & s*é- 
tend en canaux larges , qui a- 
boutiflfent a d'autres creux, &i 
d'autres abîmes. Rien en effet 
nereâèmble davantage à un Lac 

Tome JI.^ D 
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deflèché, que ces enfoncemens 
differeqs/Sur le do5 de la plaine 
& au bord de ces vaftçs ioilèz , 
on voie de diftance en diftan- 
ce des mâts couchez par terre , 
avec des piccçs de bois flotté , 
qui paroiflènt venir du débris de 
quelque bâtiment -, mais quand 
on y veut porter la main , tout 
ce qui paroifloit bois, fbit mâts 
entiers, foitais brifez, fe trou- 
ve être de pierre. A quoy doit* 
on attribuer ce chtngem^t^ 
fînon â la vertu du nitr^ de ce 
climat ? Jay compté plus de cin* 
quante ae ces mâts pétrifiez ^ & 
les gens du païs m^ont afiuré, 
que j*en verroi^ dçs centaines, 
il je marchois plus avant. Le 
Royaume à^Fejam qui n'eft pas 
loin de ce Lac , contient des pe- 
trifications plus admii:ai>les>doht 
M. le Maire nôtre Confol a été 
témoin. J^ayporté.auGmreaveç 

moy quelques morcjBafux de ce 
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bois pétrifié pour m*être garand 
du fait.. 

La metamorphoie de bois 
en pierre , n*eft pas la feule 
merveille, dont on parle dans 
la plaine de Bhar bêla ma ; le 
fable s'y change en pierre d'ai- 
gle : cette pierre fè trouve dans 
une infinité d'endroits à, deux 
ou trois doigts au deilbus de la 
furface de la terre , & dans de 
petites carrières, ou mines de 
quelques pas de long & de lar- 
ge, éloignées les unes des autres 
d'un demi mille ou environ. Il 
efl: à croire que dans ces lieux ^ 
la terre pouffe de fbn fein une 
efpece de matière mctallique,qi î 
fermente avec le iâble brûlant 
qu'elle rencontre 3 en fermen- 
tant elle s'arrondit bizarrement, 
& s'attache un nouveau fable 
voifin plus grofGer , puis elle fè 
cuit, s'endurcit peu à peu , & fe 

D ij 
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noircit par la chaleur du Soleil. 
Ainfi fe forme cette pierre creu- 
fc, fonantc, & rabotéufe, qui 
porte le nom d'aigle. 

Il eft â remarquer que toutes 
les Açtites ou pierres d'aigle ne 
font point noires dans leur prin- 
cipe ^ elles font quelquefois vio- 
lettes,' ou jaunes V ou cendrées. 
L'A pt^te dans faipine a trois qua^ 
lirez, qu'elle perd hors delàj 
elle cft tendra & caflante, com- 
me un œuf j elle e(l muette ^ 
ç'eft à dire , qu'elle ne forme 
point 5 ellç eft d'une couleur vu 
ve , & peu foncée ^ mais après 
avoir été expofçe à Tair , elle fç 
flurcit peu à peu , comme^^ le co^ 
rail. L*argile renfern^é dans fon 
fèin ) venant à fe deUccher occu-r 
pe moins de place j & par confé- 
quent elle fonne, quand on I4 
retnuë ^ fa couleur d'ailleurs jaun 
oâtre ou vfoiettç fe brunit , £c 
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s*ob(curcitî j*en ay fait répreu- 
ve moy.même dans la mine la 
plus fameufe de toutes, qui a 
bien un quart de lieuë de fong 
fur cent pas de large, & donc 
toutes les Âëtites font d'un jaune 
brillant. A' mefurc que je grat- 
tois la^terre avec les doigts, de 
quatre pierres que je touchois , 
j'en caflois trois , julqu'à ce que 
devenu plus circonfoed par mon 
expérience , & par ravis de mes 
compagnons , je foiiillois plus 
doucement & ne gâtois rien ; je 
portois à mes oreilles PAëtite 
fraîchement tirée pour la faire 
ibnner,elle ne rendoit aucun fon * 
Mais quelques jours après , plu- 
Heurs de ces pierres furent , com- 
me autant dé petits grelots. El- 
les perdirent peu à peu leur cou- 
leur dorée , & fe teignirent le» 
unes en couleur brune , les au- 
tres en violet , ou même en cou- 
leur noire. D iij 
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Pour connottrre fi la mine eft 
bonne , voici robfervacion qu'on 
fait. Si la terre que vous graccez 
eft chaude, moite, & bigarrée 
de diveriès couleurs , alors les 
pierres d'aigle fe prefentent à 
foifon I & toutes excellentes. Au 
contraire Targile eft-elle feche , 
froide, & de couleur uniforme > 
vous n'y rencontrez rien , ou peu 
de chofe. 

Les Naturaliftes anciens ont 
débité bien des fables fur la pier- 
re d'aigle : quelques-uns fe font 
imaginé une efpece de propaga- 
tion , & le Dodeur Etmuler pa- 
roît être de ce fëntiment. La 

{lierre d'aigle eft nommée par 
es Arabes Maské^ c'eft â dire, 
retenante, vrai-femblablement 
parce qu'elle retient dans fa con- 
cavité une efpece de gravier, qui 
étant defTeché , & détaché de 
toutes parts , rend la pierre fo« 
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fiante , lorfqu'on Tagite. II n*eft 
pas pourtant eflentiel à cette 
pierre d'avoir des concavitez. 

Dans la même plaine de Shar 
hela ma \ je parconrus un vafte 
monceau de fable ^ qu'on nom- 
me la colline des pierres d'aigle^ 
parce qu'elle en eft toute cou« 
verte , non pas par petits cail- 
loux , mais par de gros rochers 
de la matière même des ^txxtts 
pierres d'aigle , à cela près , qu'ils 
ne font pas creux. Je ne fçache 
aucun des Auteurs^ qui ont trai- 
té de ces pierres , qui ait fait 
mention de ce defert , où elles 
fe trouvent fi abondamment. 

Après avoir parcouru une par- 
tie du Bhar bêla ma^\t revins â 
S. Macaire le 14. Décembre , & 
à Etris le 15. pour tenir ma pa- 
role aux habitans de ce lieu. Je 
paffay trois jours avec eux. Ils 
me témoignèrent une joie toute 

D iiij 
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extraordinaire de me revoir. Ils 
ne demafidoient pas mieux que 
d'entendre mes inftruâions. 
Pour les rendre utiles à cous , 
j'afTemblay les femmes & les fîU 
les à certaines heures. & les 
hommes & les garçons à d'au- 
tres ^ je leur fis à tous le Cate- 
chifme pour leur apprendre les 
principes de nôtre créance, 
qu'ils ne fçavoient qu'à demi, 
& d'une manière très.confufe. 
Je leur appris l'Oraifon Domi- 
nicale \ que la plufpart d'encre 
eux ignoroieiit, je la leur faifois 
reciter en public. Ces pieux exer- 
cices faifoient croîtra -leur fer- 

I s 

veur, & ma confblation; Plu- 
sieurs d'entre eux me demande* 
rent à fe confeiïer, parmi lefl 
quels étoient un Diacre marié ^ 
& le Mebacher ou Receveur d'un 
Aga Seigneur à'Etris^ à'O&ar^ 
dan , & d'autres Villages voifîns. 



ie laC de J. dans le Levant. %t 
Ces deux derniers firent une ab- 
juration publique de Thereflej 
les autres ^ à proprement parler ^ 
ne fçavoient ee qu'ils croïoient. 
Je crus devoir me contenter de 
leur faire promettre qu'ils ho- 
noreroient déformais TEglifè de 
faint Pierre , qu'ils croir oient 
tout ce que TEglife Catholique 
croïoit , & qu'ils écouteroient les 
inllrudions de it^ Miniftres^ 

Après mes trois jours em* 
ployez à B'tris à faire des Cate^ 
chifmes, des prières publiques, 
& à entendre des xronfeffix^ns , le 
Receveur de l^Aga voulut me 
conduire luy même à OUardan^ 
Nous y arrivâmes le 18, Pour ne 
point perdre de temps , j'aflem- 
olay dès le foir même toutes les 
familles Chrétiennes de ce ViL 
lage , & je fis tous les exercices 
de ma Miilîon y & avec autant 
de fruit qu'à Étris.On tne donna 

D v 
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avis qu'il y àvoic dans ce Village 
un Colombier rempli de plu- 
sieurs papiers pleins de carac- 
tères magiques, qu'ils avoienc 
achepté de quelques Religieux 
Coptes & fchifmatiques» J'en fis 
iâns réfiftance Tufage, que j'en 
devois faire, & j'atcaclxay â leur 
place une Croix de Jerufàlem, 
que les Coptes révèrent avec 
beaucoup de dévotion. 

JLe zi. Décembre jour de .S. 
Thomas , je fis célébrer la Fête 
de ce grand Apôtre le plus fo. 
lennellement que je pus. Je me 
ièntis dans le faint (acrifice de la 
Mef& extraordinairemerït pre£. 
ie de demander a Dieu par fon 
interceffion, la converfîon des 
Chrétiens de là baflè Egypte oc- 
cidentale , que j'étois venu vifî- 
ter, &inftruire. 

Ma petite MiiEon finie , & mon 
temps de retourner au Caire ap. 
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prochant, je pris congé de mon 
nouveau difciple le Receveur 
de TAga Seigneur SEtrk. Il me 
donna mille marques d'amitié , 
de confiance , & de reconnoif-- 
fance du fervice que je luy avois 
rendu. Il me promit de perfévé- 
rer dans la pratique de nôtre 
fainte foy , qu'il venoit d*em- 
brafler , & de maintenir les fàints 
exercices de pieté , & de Reli- 
gion, que j 'avois établis à Etrk^ 
& à OUardan. 

Après nous être embraflez , il 
me donna un guide , & des let- 
tres de recommandation adreA 
fées â Tes amis fur ma route , en- 
fuite dequoy nous nous quitta- 
mes 5 je paflày par plufieurs Vil- 
lages marquez fur nia Carte. 

Je vis â Terrané le natron qu'on 
y conferve en gros monceaux , 
& en piles. J'arrivay à A^ou el 
cbaoui , où je logeay chez le 

D vj 
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Receveur d'un Bey , qui me don- 
na un nouveau guide pour les 
jours fuivans. Je continuay ma 
route jufques a la ville de Da^ 
manchôur^ où j'arrivay le 23. De-, 
cembre. 

Le Receveur du Bey JA^he^ 
met SurqudU me reçût chez luy. 
Je vifîtay la Ville , qui cft un fort 
aimable féjour. Les Coptes y 
ont une Eglife 5 je crois que c'eft 
la feule qu'ils ayent dans cette 
partie Occidentale , depuis le 
Caire jujfques à Alexandrie ^ ils * 
n'en ont point à Roz^tte, Les 
Chrétiens font difperfèz dans 
les Villages ^ mais fans Temple , 
fans Miniftre , & fànsinflruâion. 

Damanchour n'a que trois Prê- 
tres pour plufîeurs Chrétiens. 
Je ne trouvay pas ces trois Prê- 
tres mieux inftruits que leurs 
difcipies. Us àffiflerent volon- 
ûers a mes iaftriidioAs. Je re- 
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pondis d plufîeurs de leurs quefi 
rions , & i*eus tout fu jet de benûr 
Dieu de la docilité des maîtres^ 
& des difciples. 

Le Receveur du Bey me de- 
manda une^ inftrudion particu- 
lière pour fa nombreuic famille, 
& pour fes amis. Je les ailèmblay 
chez luy , il me fit continuer 
mon inftrudîon bien avant dans 
k nuit. Tous écoutèrent la pa- 
role de Dieiiavec unefî grande 
avidité , que quoyque je fiifle 
>ès. fatigué , & du chemin que 
j'avois fak, & de phifieiïrs heu- 
res d'inftrudion ^ je ne penfay 
pas à prendre d u reposa 

Ce Receveur prétendoit me 
retenir plufieurs jours , mais^ je 
luy demanday; mon congé avec 
inftance , luy promettant que je 
i^eviendrois dans quelque temps 
our çonnoître par moy-même 
es fruits de ma vifîte. U me 
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donna deux hommes du Bey, 
pour m'accompagner jusqu'à 
Deirout^ Port du Nil à quatre 
ou cinq lieues de Damanchour. 
- Je traverfay cette brillanfe 
campagne que le Nil fertilifè 
par les inondations. Le lin étoit 
déjà fleuri ^ les fév^s prêtes à 
npiier , le bled ,. l'orge , les fen- 
tilles, tout cela fort haut. Le ta. 
bac & le cotton comm envoient 
à poindre 3 ce qui n'écoit pas 
occupé par \ts grains , étoit cou- 
vert de b.arfîm & de fain-foin. 
Des chevaux & (l'â.utres bêtes 
de fommes le broutoient. 

Après cette belle campagne, 
j'entray dans une autre entre- 
coupée de marais & d^étangs, 
qui mettoit la patience d*un 
voyageur â Tépreuve. J*eûs de 
Teau quatre ou cinq fois jufques 
d mi-corps , & une fois jufques 
au coL Apres bien àQs fatigues ^ 
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j'aborday à Deirout 5 je m'y ehi- 
barquay fur un Bateau après 
foupé , & nous nous trouvâmes 
à Rox^tte avant minuit de la Fê- 
te de Noël. Je n'ofey mettre 
pied â terre que le jour ne pa^ 
rut^ mais dès le grand matin je 
me tranfpgrtay à TEglife des 
François , où je celebray mes 
trois Méfies , & affiftay aux au« 
très Offices 5 j'allay enluite vifî. 
ter le Patriarche Grec d'Ale- 
xandrie nomnié Samuel , qui y 
ctoit venu pour changer d*air ôc 
rétablir iz iànté. 

J-es Maronites & les Coptes^ 
qui fçûrent mon arrivée , vin- 
rint auffi-tôt me voir , & me de- 
mandèrent avec inftance à fë 
confeflèr. Je les prcparay de 
mon mieux â faire leurs dévo* 
rions. 

Le jour des Innocens je me 
rendis par terre â Alexandrie ^ 
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où j 'a vois appris que tous les 
Bâtimens François étoient arri- 
vez. J*allay incontrnent faire 
Miffion fur ces Vailleaux , & in- 
viter lés paflàgers & les hom- 
mes de réquipage à s*approcher 
des Sacremens pour la bonne 
Fête. Je me trouvay très à pro^- 
pos pour plufîeurs d'entre eux, 
qui àvoient grand beibin de fe 
reconcilier avec Dieu, Ils fui- 
virent mon cotnfeil , fè confef- 
ferent , & reçurent le Sacrement 
de TEuchariftie avec une pieté 
très exemplaire. Pendant mon 
féjour à Alexandrie J*allay vifî- 
ter TEglife de S. Marc refpedia- 
blepar fon ancienneté -, elle 
cft entre les mains des Prêtres 
Coptes, & parconfcquent très- 
mal propre. Celle de fainte Ca- 
therine j qui eft deflervie par les 
Grecs, eft très. ornée par leurs 
foins. & leurs liberalitez. Moa<^ 
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fieur de Montreuil Vice-coniul , 
& M. Barchelemi Blanc me fi- 
rent toutes fortes de bons trai- 
temens. Il me donnèrent leui; 
table & leur maifon ^ & n'ou« 
blierent rien pour me remettre 
de mes facigues padees. 

Je partis d'Alexandrie le jour 
des Rois , pour repayer à Ro- 
zette. Meffiçurs Guy frères de 
la Ciotat, dont Taîné des deux 
avoit été autrefois mon condifl 
cipleen Philofophie, me reçû^ 
rent chez eux avec toute la po. 
liteflè ^ & la bonté poffible. Ils 
me chargèrent de provifîons 
pour mon' retour. Je m'embar- 
quay fur le Nil le 14. Janvier. 
Le vent contraire ne npus per- 
mit pas d'arriver à Eoulacq que 
le II . à rentrée de la nuit, & le 
lendemain Dimanche je vins cé- 
lébrer la iainteMefleau Caire. 

Voilà , MONSEIGNJBUI^ , uri 
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{>etic récit de mon voyage dans 
es défères , & les campagnes de 
la baâe Egypte , â l'Occident du 
Delta. Je puis dire en quelque 
manière, comme le Patriarche 
Jacôb , qu'avec un fimple bâton 
j'ay ofé traverfèr , nonXans bien 
des périls & des fatigues, un 

{»aïs d'Infidèles^ pour y chercher 
a brebis égarée. C« bâton fur 
Vîrga tua lequel je me fuis appuie , eft le 
rous^ul"* même que celui qui faifoit la 
me confo- force Çc la confolation du Pro- 
lau funt. phete Roy , je veux dire la Pro- 
'/*•**• vidence divine, fur laquelle je 
me fuis foûtenu uniquement dans 
ma route ^ c'eft elle oui m'a ind 
pire , comme à Moïfe , le defir 
de vifîter mes frères , qui gémif- 
foient dans l'efclavage , & dont 
la vifite m'a caufë une trèsgran. 
. de confolation, 
Ceft dans le même efprit,& par 
les mêmes motifs, que j'ay entre- 
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pris un fécond voyage dans Tlfle 
du Delta ^ dont je vais^ Mon* 
SEIGNEUR y avoir Thonneur de 
rendre corftpte d V. A. S, 

Je partis du Caire le 11. May 
17 14. acconipagné d'un Diacre 
Surien Catholique à^Alep , hom- 
me très-fage, très- zélé, & très- 
propre à me fèrvir de fécond 
dans ma courfe Evangelique. 

Nous étant embarquez en* 
femble fur le Nil le ii.au foir^ 
nous ne pûmes arriver que le 13. 
au matin à à!Agouè , petit Bourg 
i Une journée du Caire , fur la 
rive droite du [bras du Nil , qui 
defcend à Damiette. Nous reftâ* 
mes mêmetout le jour â manœu« 
vrer, & ir voguer vis à vis 4'-^- 
ynié^ nôtre Bateau échouant â 
tout moment fur le fable, les 
eaux étant fort bafles. Pendant 
cet embarras je mis pied i terre 
pour aller vifiter iept ou huit 



1 



9 * Mémoires des MiJItonS 

^ , maifbns de Chréciens ^ qui ha^* 

bicent ce Bourg. Le temps me 

permit de leur faire une inC 

trudion. Le profit •Fut , qu'ils 

me promirent de fe préparer 

pour fe confeflèr à mon retour, 

n'ayant pas eu ocçafion de le 

faire depuis plusieurs aimées. 

* L'expérience m'a appris que tous 

ces Coptes n'ont beloin que d*ê* 

tre instruits pour embrafler la 

foy orthodoxe.. Mais il faut les 

cultiver, car ils font du nombre 

de CEUX 3 dont parle S. Paul , qui 

^ , - , fe laiflènt aifément emporter çà 

^. & la^ & à tout vent, en fait de 

doctrine, n'ayant pas afïez de 

lumières pour difcerner le bon 

grain du mauvais , que les ennû* 

mis de l'Eglife leur prcfentent. 

Je retournay le foir à mon Ba- 
teau, & nous démarâmes dès 
ce foir même de àiAyfuè. Ce 
petit Bourg y qui n'a rien de con- 
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fiderable par luy- même , éft cé- 
lèbre par la demeure d*un infî- 
;ne voleur nomme Habib. Cet 
lomme , qui s'eft rendu redou- 
table par tout le païs ^ pille , & 
ravage impunément par terre & 
par eau ^ tout ce qu'il trouve en 
ion chemin. Chaque Bâtiment ^ 
qui defcend à Daniiecce , ou qui 
monte au Caire , lu y paye un tri^ 
but. Outre cela il choidt tout 
ce qu'il y a de meilleur parmi 
les marchandifes , & iè Tappro.^ 
prie fans dire pourquoy^ qui que 
ce foie n*oie luy réfifter , & ce 
qui eft étonnant , c'eft que le 
Pacha avec ks fept corps de mi. 
lice, & vingt quatre Sangiares 
du Caire fçait tout ce briganda- 
ge , & n*a pas la hurdieffe de s'y 
oppofer. Nous avions fur notre 
bord deux ou troi^ Janiflaires, 
qui emmenoient.avec eux une 
troupe d'efclaves noirs , de Tua 
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& derautrefexe. Un grand vaut- 
rien Arabe , qui eft Thomme de 
confiance & de main de Tinfî- 
gne voleur Habib y vint tout 
feul avec un bâton à la main vi- 
fîter tous ces efclaves. Il emme- 
na ceux qu'il trouva à ion gré , 
& les conduifit au Sérail de ion 
'maître. Nos Janiilaires fe con- 
tentèrent de gronder ,& le lait 
ièrent faire. 

Cet Habib , dont je viens de 
parler, ëtoit autrefois pefcheur, 
de pefcheur qu'il ctoit il s'^ik 
fait chef d'une troupe de vaga- 
bons Arabes /& les commande 
depuis vingt â trente ans. Il lo- 
ge â à'y4goii€ dans une efpece 
de Palais ailèz propre , fur le 
bord de la rivière. 11 a deux ou 
trois cens chevaux dans ks 
écuries, & autant de Cavaliers 
toujours prêts au brigandage. 
Plufieurs milliers d'Arabes luy 
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obcïflTent , & les deniers publics, 
qu'on porte du Village au Di- 
van du Caire, font très fou venç 
enlevez par its gens. Il a une 
adrefle admirable pour s'enfuir^ 
quand ileft attaque par des for- 
ces fuperieures. On me deman-, 
dera icy, comment il fè peuc 
faire que des Puiflances ne fè 
joignent pas enfemble , pour le 
détruire ? Je rcpondray qu'il 4 
un moyen fur àtk maintenir 
dans le petit Royaume qu'il s'eft 
fait. Il envoyé tous ïts ans dç 
riches prefens de fon butin , aux 
principaux Bey s, ou Sangiares 
du païs, ii moyennant ces libe* 
raiirez , ils le laiflent maître de 
faire tout ce qu'il veut. D'aiL 
leurs il eft d'un fecours toujours 
prêt pour venger les querelles 
particulières, qu'ils ont les unà 
contre les autres. Il n'y a que 
trois mpis qu'il ravagea un graad 
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Village appartenant à Ifmain 
Bey, & qu'il y maflacra une 
centaine de perfonnes , & cela à 
la follicitation de Gaithas Bey 
ennemi à* Ifmain Bey. 

Le 16. May y après être forti 
de ce coupe gorge. nous abordâ- 
mes à Manfoura petite Ville fur 
la droite du Nil , célèbre par la 
défaite & la prifon de S. Louis 
Roy de France. Nous en parti- 
mes à dix heures du matin. Nous 
traversâmes la rivière pour paf- 
fer au Delta ^ & continuant nô- 
tre route par terre, nous arri- 
vâmes fur le midy â Defmayer 
village qui n*eft habité que par 
des Mahometans. Ceften ce lieu 
que. fe fait le fel Armoniac le 
plus eftimé de toute l*£gypte. 

Ce fel fe fabrique. dans des 
fours, dont le defïus eft fendu 
en long , & en plufîeurs endroits. 
On pofè fur ces fentes vingt ou 

trente 
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trente bouteilles de verre ron- 
des, d*environ un pied & demi 
de diamètre , avec un col d*un 
demi pied. On ferme bien ces 
bouteilles, on les remplit de 
fuye avec un peu de fcl marin , 
& d'urine de befliaux. Enfuite 
on élevç un plancher de terre 
graflè , & de brique qui couvre 
tout, excepté le haut du col de$ 
bouteilles , qui eil; à Tair. Alors 
le feu fe met dans le four , & y 
eft entretenu continuellement 
pendant trois jours , & trois 
nuits. Le flegme des matières 
contenues dans les bouteilles 
5*exhale,& les fèls acides & al- 
kalis fè rencontrant 3 & s'accro-^ 
chant les uns aux autres proche 
du col , forment une maue blan. 
che & ronde. L'opération étant 
finie, on cafle tputes les bou- 
teilles , & on en tire ces mailes ^ 
qu'on nomnie fel Armoniac .11 efi: 

Tome II. E 
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à remarquer que la fuye dont 
)'ay parlé ^ eu produite par la 
fumée d€ ces mottes à brûler^ 
qu'on nomme g^^^V en Arabe, 
Elles font formées de la fiante 
des animaux. Toute autre fîimée 
ne feroit pas propre â fe con- 
denfer en iel Armoniac. 

De JDémayer nous pourfoivî-- 
mes nôtre chemin jufqu-au Vil- 
lage de Belquas , & de- là jufqu'i 
Sainte Gemianne ^ où nous arri- 
vâmes au Soleil couchant. De- 
puis Bolquas en tirant vtr» k; 
N ord julqu'à la mer , c*eft nue 
plaine d'une ou deux journées 
de long & de large , couverte 
toute râhnée de ouflés à mil. 
lier , de bœufs , dt de moutons. 
Ti^^ Bouviers & des Bergers les 
gardent. Les eaux du Nil Pi- 
nondent la moitié de Tannée^ 

6 la fercilifent. Elle ne produit 
pourtant que des herbes de pâ^ 
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tarage, & quelques broilailles. 
Au milieu de la plaine «'élevé 
une ancienne Eglife.â xz. dômes^ 
donc Tafpeâ: eft fort riant de 
Tcs & de loin. Elle efl: dédiée 

fainte Gemianne , c'eft ainfi 
qu'on nomme cette Sainte com^ 
munément , mais fbn véritable 
nom eft Hamianne^ ainfi que je 
Tay lu dans tous les Martyrolo-^^ 
ges Coptes & Arabes. 

Cette Sainte étoit fille unique 
du Gouverneur de Pharamia 
nommé Jufte. Elle fut martyri« 
fée fous TEmpereur Diocletien 
à la tête de quarante Religieu- 
ks^ dont elle étoit Abbeiïe, & 
dans le même lieu, où Ton voie 
encore fon Eglife y & les reiles^ 
de fon Convent. La noort de 
cette illuftre Vierge arriva le i8* 
Janvier. Sa Fête, &: la Dedica. 
ce de fon Eglife fe célèbre lé 18. 
May. Jufques-là la tradition des 

E ij 
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Coptes ne contient rien que de 
railonnable} mais voici les vi- 
vons dont ils fe repaillènc au- 
jourd*huy. 

Ils foûtiennent que plufieurs 
Martyrs avec la fainte Vierge 
Reine des Martyrs, & fainte Ge^ 
Tniànne defçendent du Ciel en 
plein jour dans l'Eglife dç cette 
Sainte^ & fe font voir au peuple 
plufieurs fois Tannée j mais beau*, 
coup plus vifîblement le jour de 
k Fête de la Sainte au mois de 
May. L^extravagance de cette 
opinion a pour fondement cer- 
taines ombres formées par la re^ 
fliexion des rayons du Soleil. La 
Catoptrique explique de quelle 
manière ces ombres fe forment , 
i^ns recourir à un miracle. Voi- 
ci donc tout le myftere. Il y a 
joignant TEglife & â fon cou- 
chant , une grande cifterne 
au fnilieu d'une plate ^ forme. 
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où s'aâëmblent continuellemenC 
ceux, qui y viennent puifer de 
l*eau. Le Soleil dont les rayons 
frappent tout ce monde aflem^ 
blc fur la plate- forme, réfléchie 
confufément leurs images fîir la 
blancheur des murs du dôme de 
PEglife , qui ne reçoit (on jour ,^ 
que par une petite fenêtre d*un 
pied ou deux en carré. Ce mi- 
racle eft auflî commun , qu*il efl: 
naturel. Cependant les Coptes 
tranfportez de joie, & d'admi- 
ration , s*écrient à la vue de ces 
images réfléchies : P^oilà les Saints 
du Paradis , qui viennent en fou^ 
le nous rendre vifîte. Ce qu'il y a 
deplaifant, c'eft que les diffé- 
rentes couleurs àts habits de» 
hommes & des femmes, qui fe 
promènent fur la plate- forme, 
venant à s'y peindre fur \t% 
murs intérieurs du dôme, nom- 
mé par excellence le dôme des 

E uj 
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apparitions ^ les peuples à la vue 
de ces nouveaux objets qui fè 
remuent , & qui marchent^, pour 
ainfi dire , à mefure que les nom- 
mes & les femmes font de difie- 
rens mouvemens , iè mettent à 
crier & â faluer les Saints qu'ils 
s'imaginent voir. Si Tobjet eft 
verd ) ils le prennent pour faint 
Ceâtge^ & le faluënt ^ fî Tobjet 
eft rouge : V^oilà faitit Mennas 
Méiftyty difènt-ils, faluons-U-y fî 
Tobjet eft jaune , ils le prennent 
ppur faint ViBor^ & luy adref- 
lent le falut. Ils afjfeâent ces dif- 
férentes couleurs â ces difFerens 
Saints , parce qu^ils leur font 
ordinairement reprefentez ainfî 
colorez dans leurs tableaux. 

Mais lorfque les puifèurs d'eau 
en répandent autour de la cif- 
terne, la reflexion de cette eau ^ 
venant à fe peindre fur les mu- 
railles de^la Chapelle, alors ce 
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peuple ignorant & groffier ne le 
tenant {ms de joïCj s'écrie : T^oim 
Ik la Reine du Ciel revêtue de fin 
grand manteau blanc. Nen y s'é- 
crient les Arabes » c'eftfainte Ge^ 
miarmey & ils la jQtluënt, en iè 
profternant à terre. Ainfî les avis 
étant partagez , tous crient^ 
conteftent)& chantent desHym* 
nés j c'eft un charivari effroya- 
ble caufë par l'ignorance & la 
iiiperftition des Coptes , mais 
qui fait pitié à ceux qui la con^ 
noiflent. 

Vous me demanderez , Mû k- 
SEIGNEUR, quelle étoit maçons, 
tenance pendant ce ipeâacle } 
Dun côté je ne pou vois m'em* 
pêcher de rire de tant d'extra- 
vaganceis, dont j'étais témoin , 6c 
de gémir de l'autre de la ftupi* 
de crédulité de ces pauvres Co- 
ptes aveugles , & conduits par 
4'autres aveugles. Je n'ofois pas 

£ mj 
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cependant parler , car je n'euffe 
pas été en âireté au milieu d'u- 
ne populace eny vrée de Tes foL 
les préventions ) fi j'avois voulu 
rompre le filence pour leur en 
découvrir le ridicule ; mais àts 
Soldats Turcs & Arabes , que la 
curiofité avoit fait venir à cette 
Fête, firent beaucoup mieux ^ 
que je n'aurois pu faire pour les 
détromper 5 car ils allèrent fer- 
mer la tenêtre du dame des ap- 
{>ariti6ns ^ & firent écarter tout 
e monde, qui étoit expoie au 
Soleil fiir la plate forme , & alors 
tous les Saints prétendus diipa« 
rurent. Ainfi finit ce miracle fi 
célèbre parmi les Coptes. 

La plaine qui environne de 
toutes parts TEglife de fainte 
Gemianne étoit couverte, de- 
puis fept ou huit jours , de ten- 
tes, fous lefquelles campoit une 
infinité de Chrétiens, &deM^ 
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Lomecans. Le Lieutenant du 
Gouverneur de la Province y 
âvoit (on grand pavillon avec 
une garde de Cavalerie , pour 
empêcher le defordre. On é- 
gorgeoit continuellement des 
veaux, des cabris, & des ag^ 
nèaux. Toutes fortes de denrées 
y étoient vendues , poiflbn , vian- 
de, & eau. de-vie. On voyoit ea 
différentes parties de la plaine 
des courfes â cheval 3 Texercice 
du javelot, la lutte, les danfes^ 
& les feftins } mais je vis peu de 
pratique de dévotion pour une 
Fête fi fblemnelle parmi les Co- 
ptes. Leurs Prêtres accourus de 
plufîeurs Villages du Delta , ne 
fongeoient qu*à fe réjouir, ils 
parcouroient les tentes pour 
manger & boire j j'en euffe fait 
autant, fi jeleseullfe crâ. 

Comme il nt'étoit très- impor- 
tant d^être biea avec eux pouir: 

E V 
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n'être pas mal avec leur peuple y 
& me conferver un libre accès 
chez eux pour les inftruire , je 
me jpignots aux uns , & aux au- 
très pour prendre mes repas en 
leur compagnie , &: avoir occa- 
lion de leur dire un mot â pro. 
pos fur leurs erreurs : mais le 
temps ëtoit peu favorable à mon 
deilein , ils ccoient plus d'hu- 
meur à avaler fèpc ou huit grands 
verres d*eau-de-vie , qu'à m'c- 
couter. Ils trou voient même 
fort mauvais que je ne bufle que 
de Teau. Javois beau leur dire 
eue leur boiilbn ruinoit leur 
ianté^ & n'édifioit pas leurs difl 
ciples. Sur la fin du repas plu- 
iieurs n'ctoienc plus en état de 
m'entendre. 

Je ne laiflay pas d'avoir quel- 
ques conférences avec ceux 
d'entre eux , qui me parurent les 
pins capables d'entendre 
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Je les fis convenir , qu'ils ctoienc 
dans l'erreur fur plufîeurs ar-^ 
ticles de la Religion ^ & que 
plusieurs de leurs cérémonies 
écoienc aucanc d'abus ^ &de fa- 
perftitions. Ils me promirenc 
que dans le voyage qu'ils fonc 
tousi les ans au Caire > ils me 
viendroienc voir , pour s'inftrui- 
re avec moy des dogmes Catho* 
liques , & prendre \^% moyens 
de delàbufer leurs Paroimens 
de leurs fauflès imaginations. 
Ceft ce qui me fie prendre dès-^* 
lors la réfolution d'établir à 
mon retour au Caire des Con* 
Esreoces pour les £cclefîaftiques 
Coptes. Je cherche prefente- 
ment les moyens d'exécuter ce 
projet , periuadé comme je le 
fuis ^ que (î avec le fecours de 
Dieu nous venons à bout de fat- 
re entrer les Patteurs dans le 
bercail de Jefus - Chrid , kor« 

E v| 
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brebis les y fuivronc incontinent 
après. 

Cette Fête Coptique étant fi- 
nie le 19. May on plia les tentes, 
& tout le monde décampa deux 
heures avaut le jour. Je partis 
de mon côté avec mon compa- 

Îrnon , & nous arrivâmes avant 
e lever du Soleil à Bejfath £h- 
neffara , Village où il y a une 
Chapelle dédiée à S. George. 
Les habitans prétendent avoir 
dans leur Eglile des apparitions 
des Saints beaucoup plus diftin- 
âes , que dans celle de fàinte 
Gemianne. Un jeune Cpote du 
Caire bon Catholique quej'a* 
vois avec moy , voulut faire en* 
tendre à fes camarades que ces 
fortes d'apparitions n'avoient 
rien de iurnaturel , il fut trai- 
té d*heretique , & d'exconunu- 
nié. 
Ia xo. nous Qousembarquâ*^ 
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mes à Diajl , & nous remontât 
mes'ie Nil jufques à Manfoura. 
Cette Ville étant très, peuplée 
de Coptes, qui y font fans in- 
ftruaion, & (ans. Eglife , je crus^, 
devoir y féjourner cinq ou iîx* 
jours. Les Grecs de la ville de 
Damas qui fe font établis à JVf^w- 
fiura , & â qui j*avois été parti- 
culièrement recommandé, me 
reçurent chez eux avec beau-^ 
coup de dbaricé. Ils prirent foirt^ 
eux • mêmes d'aflembler les 
Chrétiens de la ville , qui appri- 
rent mon-^rrivée avec joïe. Us 
vinrent me la témoigner , & me 
dirent que Dieu m*avoit envoyé 
tout exprès \ pour entendre 
leurs confeffions^ qu'ils n*a voient 
pâ faire depuis pluûçurs années 
a aucun de leurs Prêtres , pour • 
les raifons qulls m'expliquèrent^ 

Je ne perdis p oint de temps. 
Je commençay mes indruâions 
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fur les avantages , & la neceflité 
du Sacrement de Pénitence, & 
je leur enfeignay les moyens de 
s'en approcher dignement , & 
avec fruit. Nous fîmes enfemble 
l'examen de confcience fur les 
Commandemens de Dieu & de 
TEglife, furies fept péchez mor. 
tels , & fur les ditterens devoirs 
de leur état. 

Je m*appliquay fur- tout à leur 
faire bien comprendre les ma. 
tifs, qui dévoient exciter dans 
leurs cœurs une douleur (încere 
de leurs péchez , & la réfblution 
de ne \ts plus commettre, & 
d'éviter à quelque prix que ce 
fût , \qs occasions les moins dai&- 
gereufes d*y retomber. 

Après avoir paffô quelques 
jours dans ces préparations -aa 
Sacrement de Penitf nce , j^en- 
tendis les confeflîons de plufîe^rs 
d'entre eux,& je donnay la fàinte 
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Euchariftie à ceux , qui me pa« 
rurent les mieux difpofëz. 

Je vis avec une confolation 
que }e ne puis exprimer la fer* 
▼eur que Dieu mettoic dans ces 
bonnes gens. Ils medonnerene 
de leur parc toutes fortes de mar. 
<]ues de reconnoiflance du fer* 
vice , que }e leur rendois. 

Après avoir àinfi inftruic \è% 
pères & mères > je les priay de 
m'amener leurs enfans pour leur 
faire le Catechifme. Cet exer* 
cice eft un des plusimpor tans de 
fios Mii&ons y & que nôtre Corn» 
pagnie nous recommande très- 
inttamment. Je m^en acquittay 
dans cette occaiion pour prëve* 
mr de bonne heure ces jeunes 
eniians contre ks fauiles opi- 
nions , que leurs Makres d^co* 
le leur enfeignent. 

Ce fut dans cette ville de Man^ 
fiuruy que je vis pour la première 



HZ Mémoires des Millions 
{ois des fours où Ton fait ecla- 
Te les pouffins. Ces fours font 
rangez l'un fur l'autre en diffè- 
rens étages , dans .un double 
rang, qui forme une efpece de 
dortoir. On fait un feu modéré 
dans un des étages, les autres 
font couverts des œufs qu'on 
veut faire éclore. Ils s'écnauf^ 
ftnt doucement durant vingt-un 
ou vingt deux jours, après lef* 
quels toutes les cocques s'entr'- 
ouvrent , & \ts pouffins fortent. 
Le %y au foir ]e me rendis par 
eau i Sammanoud gros Bourp 
dans IC'Deljta , fur le oorddu N^ 
à trois ou quatre lieucis d^M^f^ 
foura en venant au Caire. C^é- 
toit autrefois une ville Epifco. 
pale, nommée en Latin Sebermy* 
tm y voifîne de la ville de BufiriSy 
au rapport des anciens Geogra^ 
phes. J'y trouvay un grand nom- 
Dx^ de Chrétiens avec une jB.gU'- 
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ië du nom de S. Abamnd jeune 
Egyptien ) qui d Tâgede n. ans 
répandit fon iang pour Jefiis* 
Chrift fous TEmpereur Diocle- 
tien. La foy , le courage, & Tin* 
nocence de ce jeune Martyr me 
donna une ample matière pour 
faire des inftruâions aux Chré- 
tiens de cette ville > concitoïens 
de ce jeune Saint» 

Le 27. du même mois j'allay â 
ia grande Mehallé capitale de la 
Garbie , l'une àLt% deux Provin- 
ces du Beltav Le Delta fe divife 
en deux Provinces ou Gouver- 
nemens, qui font la Gaitbie &ia 
Menoufie. Celle- cy au Midy , Tau- 
tre au Nord. Cette capitale de 
la Garbie eft plus grande que 
Dàmiette & que Roiette. Elle 
ell entourée d'une infinité de 
Villages dans une vafte plaine 
couverte de bled , d*orge , de ris, 
de palmiers ^ de fàfran bâtard y 
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& d'autres plantes 6c légumes* 
Elle eft la réndence d'un Bey^ 
ou Sangiac Gouverneur de la 
Garbie. Il s'y fait un grand com- 
merce de toile. Un petit canal 
du Nil portant Bateau , qui fort 
du bras du Nil de Damiette vtr% 
la pointe Méridionale du DeL 
fa^ fait toute la richeflè de cette 
Ville. 11 arrofe la Menoufie^ la 
ville de Mehattèe^ toute la Gar- 
bie, & va (è jetter dans la mer 
vers Bndlos. Lts Chrétiens de 
Mehallée ^ qui font en grand 
nombre, n'y ont qu'une petite 
£gli(è , ou Oratoire inconnu aua 
Turcs. Ils ne peuvent s'ailem* 
bler & faire dts prières publi- 
ques qu'à Sàmannmd à deux 
lieues de.là. Le Jlf^rA^A^r ou Re- 
ceveur du Bey me reçut chez 
luy. Jy demeuray deux jours 
pour y faire ma Miffion , qui gra- 
ces à Dieu n'y fut pas inutile. 
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Le Mechaber difoic tout Jbauc 
après mes inftruâions , que la 
doârine Catholique que je leur 
prêchois , étoit bien plus raifon- 
nable , que celle qu'on leur avoit 
enfeignee. 

La fabrique du fel Armoniac 
fe fait à MehaUèe comme à JD^r- 
maier , mais il n'eft pas fi bon. 
Cette Ville a au0î des fours pour 
faire éclore des pouiEns» 

Le 19. fe retournay â Saman^ 
noMd. Je logçay chei le Curé de 
S. Abanoud,^liomme plus mo. 
derë & plus fçavant que le corn, 
mun des Prêtres Coptes. Voici 
pourtant les queftions qu'ail me 
fit. Il me demanda fi nous 
croyons la divinité du Fils ^ & 
du S. Efprit ^ fi nous admettions 
les Sacremens de Baptême^ 
dïuchariftie & de la Pénitence ^ 
fi nous recevions les Epitres de 
S. Paul , TEpitre Catholique de 



j 1 6 Mémoires des MiMons 
S. Jacques , rApocalypfè ^ fi nous 
reconnoiflions i5o.Pieaumes de 
David , & fî nous obfèrvions 
les jeûnes* Il me fbûtenoic opi. 
niâtrément que nous adorions 
deux Dieux > parce que nous ad- 
mettons deux natures en Jefîis. 
Chrift. Il fâifbit un point de foy 
que le Sauveur eût été attaché 
a la Croix avec cinq doux , un 
pour les deux pieds ^ deux poujr 
ks deux mains ^ & deux autres 
pour \t^ deux bras. Il me repro^ 
cha que nous Latins & les Grec5, 
nous commettions un grand crî« 
me entrant dans les Eglifes avec 
les fbuliers aux pieds. Il me fal. 
lut répondre publiquement à 
routes cts queftions. Telle eft 
Tignorance àt^ Coptes , fur tous 
les points de nôtre Religion. Ils 
font Chrétiens , la difficulté eft 
de les rendre CathoUques. C*eft 
une oeuvre qui dépend premie* 
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fument de la mifericorde de 
Dieu^ & enfuite de la patience 
& des foins continuels des Mii^ 
fionnaires que Dieu leur ea. 
voye. 

Le 13. May qui étoit cette aa. 
née le jour de la Fête-Dieu , je 
me tranfportay au village de 
Bhabeity c'eftà-dire en Arabe > 
maifon de beauté. J'y vis en ef- 
fet les Kikts d'un des plus beaux, 
des plus vaftes , & des plus an. 
çiens Temples d'Egypte j toutes 
les pierres font d'une longueur. 
& d'une cpaifleur énorme , tou^ 
tes de man^re granit y ornées la 
plu/part de fculptures , qui re- 

Ereienteqt en demi-relief des 
ommes& des femmes, & tou^ 
tes fortes de leroglyphes. PIu^ 
fleurs de ces pierres portent la 
figure d'un homme debout , un 
bonnet long , & pointu en tête^ 
tenant deux gobelets dans les 
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deux mains , & les prefentant â 
trois ou quatre filles , qui fonç 
pareillement debout , Tune der- 
rière Tautre. Ces filles ont ud ja- 
velot dans une main , & un bâ- 
ton plus court dans l'autre ^ & 
iiir la tête une boule entre deux 
cornes longues & déliées. D'au- 
très pierres font embellies de ài* 
verfès images leroglyphiques 
d*oifèaux , de poifTons , & d'ani- 
maux terreflres. Un pillier d'un 
beau granit fort haut , & fort 
maflif , ayant dans fà partie fù« 
perieure quatre entailleures aux 
quatre faces , paroit avoir été 
confirait pour foûtenir les arca- 
des & les voûtes de ce grand 
édifice. Chaque face du pillier 
prefènte aux yeux une tête de 
femme gravée plus grande que 
nature. Ces graveures n'ont fouf- 
fert aucune injure, ni du temps, 
ni du Soleil ^ ni des Arabes. 
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Hérodote avec toute Tanti- 
quité parle d'un Temple confl 
truit au milieu du Delta dans la 
ville de Buiîris , confacrë â la, 
Déeilè Ifis femme d'Ofiris , fi 
refpeâëe par les Egyptiens. Il 
paraît plus que probable ^ que 
ce Temple , dont je viens de dé- 
crire les reiles , ctoit ce Temple 
même de la Déefle liîs , & que 
la ville de Budris , dont parle 
Hérodote , eft la ville même de 
Bhabeit fituée au milieu du DeL 
ta proche Sebennytiis ou Satnan^ 
noud. Mon opinion efl: d'autanc 
plus croïable que dans tout le 
refte de Tlfle , il eft inoûi , qu'on 
ait trouvé aucun veftige , ni 
grand ni petit d'aucun monu- 
ment de marbre , ou de pierre 
qui puiflè convenir à d'autres 
Divinitez qu'à la Déefle Ifîs. 

Les ruines de ce Temple , que 
je dis être le Temple de la Déeffe 
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Ifis auprès de Bhabeit ^ ont en- 
viron mille pas de tour.' Elles 
ibnt à une lieue du Nil , & à deux 
ou trois lieues de Samannoud 6c 
de la grande Mehallee , vers le 
Nord a vingt -cinq ou trente 
lieues du Caire. Dans ces ruines 
on ne trouve ni brique , ni plâ- 
tre, ni ciment, ni pierre com- 
mune. On ne voit que groflcs 
mafTes de marbre granit. 

lL.ts Etrangers ce viennent 
point en cette Ville, & n'en for- 
tentpas en fureté , â moins qu'ils 
n'ayent pris des mefures pour fc 
mettre à couvert des infiiltes des 
Arabes. La raifon de ce peu de 
fureté eft Textravagante perfua- 
£on , où ils font qu'on ne vient 
chez eux , que pour fouiller & 
enlever les tréfors , qui font , di- 
fent^ils , cachez (bus les débris 
du Temple , & c*eft pour eux un 
prétexte légitime de ne laifTer 

aux 
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aux voyageurs que leur clie- 

mife 

Etant bien & duëment avertis 
de ces favorables traitemens des 
Arabes du païs , nous prîmes en 
gens lagps nos précautions. J'a- 
vois avec moy mon Chrétien 
d'Alep , deux domeftiques du 
Chek Soliman riche Marchand 
IwxcàtSamannoud^ connu pour 
tel, & accrédité dans le païs. 
Comme nous étions â contem* 
pler ces reftes du Paganifme 3 
trois voleurs à cheval vinrent 
fondre fur nous , la lance â la 
main. Que faites -vous U ^ nous 
dirent -ils d*une voix féroce? 
2/ms cherchons , répondirent tout 
doucement mes compagnons, 
une pièce de marbre peur fervir de 
meule au moulin à l'huile du Chek 
Soliman. Cette parole de mes 
compagnons , foit qu*elle fut en 
effet un ordre de leur maître , 

Tome II. F 
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ioic une honnête défaite , leur 
fit changer de ton. Vous êtes les 
bienvenus^ nous dirent^ils , mais 
n* apportez^-, vous rien avec vous / 
Comme nous ne leur répondî- 
mes , qu'en leur montrant nos 
vieux & méchans habits : Je vois 
bien , nous dit Tun d'eux , que 
vous n'êtes pas fi riches , que vkre 
maître y (^ qu*il n'y a rien a ga^er 
avec vous. Ils paflerent enfuite 
leur chemin, & nous le nôtre, 
bien contents d'ctre défaits de 
leur compagnie. 

Le I' Juin après midy nous 
mîmes à la voile â Samannoud^ 
& le 3* à quatre heures du foir 
ayant un vent favorable , nous 
débarquâmes à Boulacqs , qui eft 
le port du Caire. Mon intention 
avoit été de repafler par èiA- 
gofié pour tenir ma parole aux 
Chrétiens de ce B ourg , dont j'a- 
ifois été très-fatisfait j mais les 
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paflàgers qui étoient avec moy 
dans le Bateau , ne voulurent ja- . 
mais foufFrir , qu*on mît pied à 
terre ^ appréhendant de fe trou- 
ver la nuit dans cette caverne 
de voleurs, où règne le fameux 
Habib , dont j*ay parlé. Nous 
vînmes donc en droiture au 
Caire. 

A mon retour je commençay 
par remercier Dieu de la pro- 
tedion qu'il m*avoit accordée 
pendant toute ma couriè Evan- 
;elique. Après m*ctre acquité 
le ce premier devoir , je n'eus 
rien de plus preflë à faire que 
d'aller vifiter les Coptes de cet- 
te Ville. 

\j^% vifites que je venois de 
rendre à leurs rreres de la bafle 
Egypte , dont ils avoient reçu de 
toutes parts des nouvelles qui 
m'êtoient favorables, avoient 
augmenté leur bien - veillanctf 
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pour moy. Ils m*en donnèrent 
mille marques dans nôtre pre- 
mière entrevue : mais ce qui m'a 
été le plus avantageux , & ce qui 
me le fera de plus en plus pour 
leurs inftruûions , c*eft qu'ils mç 
voyoient beaucoup mieux inf- 
truit de la doctrine Coptique^ 
& par conféquent plus en état 
de la combattre. Je le ferois ce 
me femble plus aifément , & avec 
plus de fuccèsj fi j*a vois affaire 
a des hommes habiles , ou du 
' moins dociles. Mais il y a bien 
du désavantage à avoir pour ad. 
verfaires des gens groffiers, ig- 
norans , durs , & entêtez dans 
leurs opinions, tels que font la 
plufpart des Coptes. Je ne me 
îèns pa« cependant rebuté , par 
la grâce de Dieu , de la difficuli- 
té de mon ouvrage. Au con- 
traire mon zèle s'anime à la vue 
dç rétat déplorable où Tiniidç^ 



1 

de tâC.deJ. dans le Levant, nj 
lîcé, &plus encore où le défaut 
d'inftrudion a réduit ces mal- 
heureuse Chrétiens. Le defîr que 
j'ay de contribuer à leur ialut , 
m'a fait entreprendre un troi- 
fiéme voyage pour aller vifîcer 
les Chrétiens de la haute Egy- 
pte. Uefperance d'-en réconci- 
lier un feul à TEglife Romaine 
m'étoit un motif mfEfànt , pour 
m'expofer tout de nouveau aux 
rifques d'une fi pénible entre- 
prife. Mais je me confîay en la 
bonté divine, qui voùdroit bien 
fe fèrvir d'un inftrument auflî 
vil 3 que je le fuis, & me proté- 
ger dans Texecution d'un def- 
fein, quejeneformoisque pour 
fa gloire, ;& pour le fàlut de ces 
peuples , qui ont eu part au mé- 
rite de fon Sang. Je fbuhaite. 
Monseigneur, quele récit de 
ce troi fiéme voyage puiiTe être 
agréable à V. a! S. 

F iij 
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Je m'embarquay au vieux Cai* 
re le 3. Septembre 1714. fur un 
petit Bâtiment appartenant à un 
Prince Arabe qui commande à 
Douer, Der^ Aboutigè^ Settefè , ÔC 
d plusieurs autres Villages cir- 
convoifins éloignez du Caire 
d*environ 75. lieues. L'Inten- 
dant de ià maifon nommé MaU 
lenuFam Copte à demi Catholi- 
que , &qui m*a toujours témoi- 
gné une amitié fîcguliere , m'a- 
voit invité a le venir voir , & à 
luy porter quelques remèdes, 
pour le guérir d'un mal , dont il 
le plaignoit depuis long- temps. 
Il crat me déterminer plus effi- 
cacement à cette vifite > en me 
mandant qu'il me donneroit àts 
facilitez , pour aller vîfiter la fa- 
meufe Eglifè des Martyrs à Af 
fena dans le fond du Saïd. Je ne 
voulus pas perdre en effet une 
î\ belle occafîon de prêcher fans 
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bruit & en fureté la foy ortho. 
doxe dans ces lieux hérétiques 
de la haute Egypte. Ge voyage 
avoir un beau prétexte, pour 
faire taire les mal intentionne2 , 
en leur di/ânt que j'allois en pè- 
lerinage au Sanduaire à^AjJena^ 
pèlerinage fort ordinaire , & fort 
en réputation dans ce païs. 

Je me choifîs pour compagnon 
de mon voyage un Arménien 
Catholique d'Alep nommé Mi- 
chel. Nous nous mîmes fur Teau 
avec un bon vent le 3. Septem- 
bre après 'midy , & nous nous 
trouvâmes le lendemain à la 
pointe du jour proche la ville de 
Benifouef, Un Brigantin des Cor- 
faires du Nil fortant de deilbùs 
le cap d'une petite Ifle , venoit 
fondre fur nous ^ mais nos gens , 
qui n*étoient qu'au nombre de 
vingt, prenant incontinent les 
armes, & tirant fur ces voleurs-, 

luj 
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en les chargeant en même temps 
d'injures avec grand bruit, les 
obligèrent à virer de bord , fans 
pièr nous attaquer. Nous conti- 
nuâmes nôtre route y laifTant â 
nôtre droite Malabié village^ 
Bebè ^ Fechne deux gros bourgs^ 
Abougergé village , & la ville de 
Menié ^ que quelques- uns difènt 
fans raifon l'ancienne Thebes â 
45. lieues du Caire. Â nôtre gau- 
che nous laiilames Cheik 3 Abou 
JEnnour^ Cherouné^ Gerabiéy &le 
Mont des oifeauxy ainfî nommé 
âcaufe delà multitude d'oifèaux 
de toutes efpeces , qui y font en- 
tendre continuellement leurs ra« 
mages. Nous reftâmes deux heu- 
x^^ fur Tancre à Souadi le cin« 
<)uiéme au matin â une lieuë au 
deffus de Menié. 

Ceft â Souadi que commen- 
cent \qs grottes de la baffe The- 
baïde. La perfpecîive que iox-^ 
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ment les divers rangs & Iqs hu 
zarres ouvertures de cçs grottes, 
Timmcnfe étendue du Nil , qui 
unit par une feule nappe d'eau 
les deux chaînes de montagnes ^ 
qui bordent l'Egypte âfon Le- 
vant , & â^fon Couchant , la mul* 
ticude des Bâtimens à rames & d 
voiles, dont ce fleuve eft cou- 
vert, le nombre prodigieux de 
Villes , & dé Hameaux , qui for- 
me différentes Villes , les forefts 
d'Acacias,. de Sycomores, &de 
Palmiers , qui font briller leur 
verdure au deffùs des flots : tout 
cela prefcnte aux yeux un fpec- 
tacle , qui les charme. Je ne fuis 
point furpris que les Romains 
ayent eu la curiofîtc de faire des 
voyages en Egypte, pour joiiir 
du piaifir de voir tous ces dif- 
ferens tableaux , que la nature 
plus habile , que tous les Pein- 
tres du monde , a voulu peindre 

F y 
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elle-même en ces lieux. 

Ces grottes ^ dont je viens de 
parler , s'étendent jufqu'â Man- 
felouth ^ du même côté , c'ef1:.â« 
dire au Levant du Nil. On ne 
voit qu'une campagne toute fa« 
bloneufè , à quelques endroits 

frès / où. il y a des habitations. 
Ile n'a qu'une demie-lieuc de 
iargeur , depuis le pied de la 
montagne jufqu'au Nil*) mais les 
terres qui font au Couchant de 
cette rivière , font très-fertiles ^ 
& s'étendent cinq ou (îx lieues 
vers les montagnes, qui les bor- 
nent. Voici en peu de mots le 
plan de rEgypte. 

Le Nil coupe une plaine de 
cinq ou fix lieues de largeur^ 
plus ou moins , ferrée entre deux 
montagnes. La partie la pli» 
étendue & la plus abondante » 
cft ordinairement à l'Occident. 
Xa plus étroite Se ilérile eft â 
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rOrient. Aiudelà des deux rangs 
de montagnes , ce ne font que 
des deferts & des fables , qui 
aboutiilent d'un côté à la Mer 
rouge, & de l'autre au Roy au-, 
me de Barca. 

Depuis Souadi zvani^ant toâ^ 
jours vers le Midy , xjous décou- 
vrîmes fur nôtre droite £m^ 
Haffaity Rouda^ Baïadiéy la vil- 
le de MeUavi â 55. lieues du Cai- 
re, Majfara^ T atout ^ Efcherif^ 

où le Canal de Jofeph prend fa 
fource, Mijfarai & le 6. au ma- 
tin nous apperçûmeft la ville de 
Manfelouth a lo. licuës de MeL 
lavi y enfuite Sellam , où toutes 
les maifons font couronnées de 
créneaux , de perchoirs , & de 
tours, <jui fervent de retraite 
aux pigeons. Toutes les Villes & 
Villages de la haute & baiïe Egy- 
pte ont des Colombiers fur les 
toits de la plufpart des maifons ^ 

F vj 
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ou dans un coin delabaile-cour, 
avec cette différence que les Co- 
lombiers de la haute Egypte re- 
prefentent une tour quarrce , & 
ceux de la baiïe Egypte font 
compofez de plufieurs tourelles 
faites en cône ^ & conftruites en 
xond. On dit communément 
dans le Saïi qu'un père de fa« 
mille, quieftà fonaifè, nedon- 
Beroit pas fà fille en mariage â 
un jeune homme, qui n*auroit 
pas chez luy un Colombier. 

Après avoir quitté Sellamnons 
paflâmes devant Monquabat ^ la 
ville de SioH^h à 70. lieues du 
Caire, le bourg de Quathik^ & 
Je même jour 6. de Septembre 
nous abordâmes après midy â 
Aboutigé diftante de 3. lieues de 
SiQUth. 

Le Prince Arabe nommé Ha- 
med Abouaith , qui commande 
$lans ces quartiers ^ écoit à Der^ 
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& fon Inteodanc étoic demeure 
malade â Settefè. Son Valet qui 
m'ctoit venu prendre au Caire , 
alla porter a ion Maître la nou- 
velle de mon arrivée. Pour arri- 
ver à Settefé il fut obligé de mar- 
cher trois lieues dans l'eau juil 
qu'à la ceinture , & même quel- 
quefois jufques au coL Les nonu 
mes de ce païs font accoûtumex 
i cheminer dans ces plaines 
d'eau, comme dans des plaines 
de terre ^ ils en connoiflent tou- 
tes les routes , & c'eft une neceC 
fité pour eux d'en être bien in- 
ftruits , le Nil étant C\x mois à 
croître & à décroître , fça voir de- 
puis le mois de Juillet & d'Aouft^ 
jufques en Novembre & Décem- 
bre. Ce Valet de l'Intendant 
nous amena le lendemain un Ba- 
teau plat , fur lequel nous paiH- 
mes , & j'arrivay le foir à Sette^ 
fé. L'Intendant qui m'attendoic 
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avec impatience, me reçût avec 
toutes fortes de démonitrations 
d'amitié , fur. tout lorsque je luy 
prefèntay les remèdes que je luy 
avois apportez. Après quelques 
heures de converiàtion , je luy 
demanday la permiffîon d'aller 
vifiterles Chrétiens, & de faire 
les fondions de ma Miilîon. Il 
me le permit aifëment. Je ren- 
dis mes premières viOt^s au Cu« 
ré de Settefé^ ainfi que j'avois 
fait a Abouti^è. Je trouvay tous 
ces Curez àuflî ignorans les uns 
que les autres. J'en vis un à /^((^i^ 
tigé^ qui n'avoit que 20. ans, & 
que fon. oncle Evêque du lieu 
avoit ordonné Prêtre à 1 7. quoi- 
qu'il ne (çût pas lire TEvangile 
en Arabe , ni le Pfautier en ià 
langue 5 ce qui cft une preuve 
xi'une groffiere ignorance. Les 
Ecclefiaftiques de Settefé font 
leurs occupations de tenir un 



Livre de compte dans des gre- 
niers publics, où Ton ferre le 
froment , les fcves , & les lentil- 
les ^ ou bien ils ont la direâion 
des moulins â huile , qui font 
fort communs dans le pais. Ces 
fonâions. ordinaires des Curez 
& des Prêtres donnent à iuger 
des inflrudions , que les peuples 
en reçoivent , & de quelle necet 
fitéii eft d'envoyer des Miffion- 
naires en tous ces quartiers pour 
inftruire les Pafleurs ^ & Iwn 
troupeaux. 

A Toccafion des moulins à 
huile, dont je viens de parler,^ 
je diray qu*il ne faut pas croirç 
que ces moulins foient pour fai- 
re de rhuile d'olive. On ne trou- 
ve icy que celle qu*on y porte 
de Syrie , ou de Grèce. Les 0]L 
viers font très-rares dans tout le 
païs. L'huile, dont on fè fcrt 
pour cclairer , ou pour manger ^ 
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eft faite de Se famé , qu'on ap. 
pelle Sirène ^ c'eft-à-dire, kuile 
à éclairer ^ ou de Canhames ea 
Arabe xsit^helou^ c'eft-à dire, 
huile douce, ou de lin en ktz- 
hts^it^har^ c*ef^.à-dire j huile 
forte y ou de graine de laitue 
fauvage , dont le nom Arabe 
eft fekeam. On mêle quelque- 
fois les graines de laitue, & 
de carthame dans un même 
moulin pour les moudre enfem- 
ble. L'huile d'olive appellée en 
Arobe s^it-thaiei^ c'eft-à-dire, 
huile excellente, eft très. rare 
dans le Said^ comme je Tay déjà 
dit. 

Je commençay ma Miffion a 
jiboutigé & à Settefé par Pinftru- 
dion des enfans , que j'affemblay 
tantôt dans les Ecoles , taùtôc 
dans la maifon de Mallem-Fam. 
Comme cer Intendant de la mai- 
fon du Prince avoit tr^-boû 
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fens ^ & ëtoit affez bien inflruit 
des veritez Catholiques , il m*ai- 
doit à convaincre d'erreur les 
Prêtres, & les anciens de ces 
deux Bourgades. Leur erreur au 
iujet du Baptême eft fî extra-* 
vagante , qu'on ne la pourroic 
croire , fi l'on n'en étoit pas té- 
moin oculaire , ainfî que je Tay 
été. 

Ils ne baptifent les garçons 
qu'après quarante {ours de leur 
naiflànce, & les filles qu'après 
quatre- vingt. La cérémonie du 
Baptême ne doit jamais être fai^ 
te, félon eux , que dans TEglife. 
Si par malheur un enfant eu: en 
danger de mort avant le terme 
de quarante jours pour \^s gar^ 
çons, & de quatre- vingt pour 
les filles, on appelle un Prêtre 
dans la maifon , qui fait fur le 
malade quarante- deux ondions, 
ni plus ni moins avec de l'huile 
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bénite : fi Tenfant guérit , on luy 
confère le Baptême après /es 
quarante jours 3 s'il meurt avant 
le terme , ils l'abandonnent à 
fon fort. Je n*ay pis laiflc de crier 
fiir tous \^s toits des maifons des 
Villes & des Bourgades de la 
haute & baflè Egypte , & d'an- 
noncer à haute voix ces paroles 
Tùên. 3. de Jefus-Chrift : Nul ne peut en^ 
trer dans le Royaume de Ifieu , s* il 
Tie renaît de Nau , & de l^Efprit 
faint. A ce texte fi formel de l'E- 
vangile , ils m'oppofoient Ton- 
âion y dont parle l'Apôtre faint 
Jacques dans fon Epitre Catho- 
lique. J'avois beau leur répon- 
dre que cette onâion eft le Sa- 
crement des malades baptifez, 
dont parle l'Apôtre 5 mais qu'il 
s'agit icy du Sacrement de Bap- 
tême mftituc par Jefus-Chrift, 
pour effacer dans un enfant nou- 
veau, né la tache originelle du 
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péché $ que dans rinflicutioti 
de ce Sacrement le Sauveur du 
monden'avoic fait mention que 
de l'eau , & non pas de Thuileé 
Pluficurs d'entre eux ne con^ 
cevoienc pas, ou ne vouloient 
point concevoir ces raifonne* 
mens. Ceux cependant qui fça- 
voient lire en Arabe , & qui H. 
fuient avec moy dans nos fain- 
tes Ecritures ces pailàges (1 clairs 
&fi diftinds, forent obligez d'a- 
vouer qu'ils avoient tort ^ & que 
} avois raifon ^ 6c me promirent 
de changer leur malheureufè 
pratique^ qui fermoit le Ciel â 
une infinité d'enfans. 

Je rfomettray point icy une 
avanture, qui m*arrivaà Settefè. 
Deux Chrétiens de Der qui m-a- 
voient vu avec mon compagnon 
à Ahwti^è , vinrent trouver le 
Prince Hamed^ & luy dirent que 
deux Francs étoient arrivez â 
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Settefé pour clouer les bords dtt 
Nil avec des doux magiques , & 
pour détourner par leurs en- 
chantemens , le débordement de 
ce fleuve. 

Ce Prince fe trouva fort em- 
barrafle d'une telle depofition } 
mais heureufement pour luy âc 
pour nous , un Soldat du Caire , 
qui nous y avoit vu&<x)nnu, & 
qui par hazard fè trouva prefent 
à cette accufation ^ accufa luy<- 
même ces hommes d'être des 
xalomniateurs , & répondit au 
Prince de nos perfonnes , TaM- 
xant que nous n'étions venus en 
ces quartiers , que pour faire du 
bien à tout le monde. C'eft ainfî 
que la Providence prit foin de 
notre juftification. Ce Soldat 
étant enfuite revenu à Settefé , 
nous raconta luy - même cette 
hiftoire burlefque. 
. . La vérité efl que dans le SaU^ 
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les Europcans pailènt pour être 
Chimiftes & chercheurs de tré- 
fors. J'avois déjà été averti au 
Caire de cette opinion qu'on 
avoir de nous. 

Je fejournay dix jours a Sette^ 
/?, catechifant, exhortant, & 
prêchant en particulier & en pu* 
olic. J'euffè bien voulu y faire 
plus de fruit, que je n'en fis; 
Dieu ne le permit pas. La dure- 
té & Tobftination des Coptes y 
eft plus .grande , que par tout 
ailleurs , & elle fut toujours un 
obftacle à mesinftrudions. J'au- 
rois été bien content, fi j'avois 
DÛ obtenir de Mallem^Fam mon 
hôte & mon ami, de faire une 
profeffion publique de la Reli* 
;ion Catholique , mais le refped 
mmain l'emporta fur la veriré 
connue. Voyant donc tous mes 
efforts inutiles, je pris maréfolu- 
tion de prendre congé de luy j 
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ce que je fîs le dix-neuviéme Sep- 
tembre , en (ecouant la pouiEere 
de mes fbuliers. 

Toute la campagne étant cou- 
verte du débordement du Nil , 
je fus obligé d'aller attendre fur 
la pointe d'une longue levée , 
qui aboutit au grand lit du fleu- 
ve j la commodité d'un "Bâti- 
ment ) qui devoit paflèr au pied 
de cette levée. Il y arriva le lo. 
Septembre. Nous nous embar- 
quâmes à la pointe du jour fur 
ce Vaifleau , qui faiibit voile vers 
le Midy. J'avois des Lettres de 
recommandation pour la ville 
à!AjJena , & pour plufîeurs au- 
très lieux de ma route. Nous 
cottoyâmes a nôtre droite les 
Bourgs de Kimam^ Selamourii 
Thème y oîiréfide un Cachefon 
Commandant ^ Koum elâraby 
Mechta^ Chahtoura^Cheik Zeinei- 
din^ Tahta gouvernée paTuD au- 
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xxt Caçhef z quatre-vingt-dix 
lieues du Caire. Nous laifïames 
à nôtre gauche rancienne ville 
de Kau à demi ruinée , où I'oq 
voit encore un vieux Temple de 
Payens. Je vis avec plaifîr plur 
fieurs petits champs élevez fur 
les bords de la rivière , dont les 
chauilees fervent de empare 
pour défendre l^Bora^ c*eft-à- 
dire, le Millet dinde contre Ti- 
nondation du Nil. 

Le Dora ou Millet d'Inde croît 
de la hauteur de huit ou àiy.^ pieds 
fur une tige noUée & ligneufè , 
comme le rofeau. Sa graine eft 
à la cime , formant un bouquet 
bien rangé , & unique fur cha- 
que tige. On fait du pain de 
cette graine pour les païians. Le 
Dora eft meur en Novembre & 
Décembre. Si tôt qu'il eft meur^ 
on fait percher des enfans tout 
autour iùf des monceaux de 
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gâzon , pour écarter \^% oifëaux 
par le bruit de leur voix & le 
claquement continuel de leurs 
frondes. Ces enfans continuent 
cet exercice jufques à ce que le 
JVlillet {oït en état d'être coupé. 
Le 21. deux heures avant le 
Jour , on nous débarqua fur le 
Port diAkmin , ville très-jolie au 
Levant du Nil à 95. lieues du 
Caire. Elle eft gouvernée par 
V Emir Majfan y ^^^Y fait régner 
Je bon ordre , & la fûretc. Les 
Chrétiens y ont une Eglife la 
plus propre de toute l*Egypte. 

Î[e m'allay d*abord prefenter à 
*£vêque Copte pour luy de- 
mander la permimon de dire la 
iainte Meiîe. Il me la refufa, & 
là raifbn fût que les hofties , que 
j'avois apportées du Caire avec 
moy , & que je luy faifbis voir , 
ctoient cuites depuis plus de 
quinze jours, d*où il concluoic, 

qu'elles 
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qu'elles n'ccoient plus canoni* 
ques. Je ne pris point fon refus 
en mauvaise part , f^^achant que 
la coutume à.^^ Prêtres Coptes 
eft en efFet de ne confàcrer ja- 
mais , qu'avec une hoftie cuite du 
jour même. Je retournay dans 
la maifon de mon hôte , où je 
celebray (ècretement nos divins 
Myfteres fur un autel portatif. 

Un M iffionnaire ne doit point 
ie rebuter de l'aheurtement des 
Coptes à leurs coutumes j au 
contraire il doit travailler au- 
près d'eux avec patience > leur 
ouvrir fouvent l'Evangile , pour 
lequel ils ont un grand refpe<îl, 
& leur repeter fréquemment les 
mêmes veritez ^ pour vaincre 

u 4 peu leur opiniâtreté dans 

ur ignorance , fans leur don- 
ner jamais lieu de croire y qu'on 
ait du mépris pour eux. 

Etant à Ahnin , je me fbuvins 
, Tome II. G 



e 
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de la commiilîon qae M. le Mai. 
re nôtre Conftil au Caire me 
donna avant mon départ. Infor^ 
me^vous y me dit*il, de la vérité 
des faits ^ que les voyageurs nous ra* 
content icy du Servent ^Akmin, 
^ quel feut être le fondement de 
toutes les fables ^ qiion débite à 
fonfujet. Voici donc ce que j*en 
appris d'un £cclefîafl:ique chez 
qui je loeeay nommé Semàn abou 
Salomé^AQ plus fçavant fans con- 
tredit de tous les Coptes de la 
haute Egypte. Il me dit que le 
Serpent en queftion fe nomme 
Haridy 5 quel opinion des Chré- 
tiens & des Turcs eft que ceSer- 
pent eft poflèdé de Teiprit , qui 
mit à mort les fèpt premiers ma- 
ris de Sara. La grande raifoQ 
qu'ils en apportent, eft la pré- 
tendue merveille de ce Serpent 
Haridy^ qui ayant été coupé eu 
pièces dans un bain public eji 
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preiènce de VEmir^ & ayant été 
mis enfîiite durant deux heures 
fous une eipece de couvercle, 
en ibrtit refufcité. Ce miracle & 
pluGeurs autres de cette nature , 
Qu'on me raconta, me firent ai- 
ietnent juger, que tous ces faits 
prétendus miraculeux, ne font 
que des tours artificieux d'un 
Bateleur Turc , qui nourrit deux 
ou trois Serpens fiir une monta- 
gne voifîne de Romelie , où il 
attire \ts voyageurs par Tefpe- 
rance d*y voir tout ce qu'on leur 
raconte du fameux Serpent jyr^- 

On me propofa comme au)c 
autres de monter cette monta- 
gne, pour en être témoin } mais 
je répondis a ceux , qui m'en fi- 
''ent la propofition , qu*il ne fal- 
^oit point lortir du Caire , pour 
voir de pareils miracles -, & que 
dans la place de Romelie vis à 

G ij 
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vis le Château , on y voy oit /bu- 
vent des Bateleurs & des Char- 
latans ^ qui y apportent des Ser- 
pens privez y dont ils font mille 
tours d'adrefle^ qui ne fùrpren. 
nent & ne trompent que les (ots. 
Je me fouviens d'avoir lu dans 
Lucien , qu'un fameux Bateleur 
nommé Alexandre d'Abonoti- 
que , nourriflbit du temps de 
Marc Aurele deux grands Ser- 
pens de Macédoine y avec lei^ 
quels il faifoit des tours fùrprç- 
nâns. Voilà tout ce qu'on doit 

{)enfèr du Serpent Haridy fi ce. 
ebre dans TEgypte. 

Je fcjournay cinq ou fix jours 
à jikmin y lifant & expliquant 
fans ceflè aux Chrétiens mon 
Livre des Evangiles. Si TEvêquc 
du lieu , dont j'ay parlé , oloic 
fe déclarer Catholique 9 fèsDio- 
cefains fuivroient bien^tôt fon 
exemple : mais le reipeâ humaio 
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le retient ainfi que plufîeurs au« 
très. 

Avant que départir à^Akmin^ 
j'allay fakier Mallem Seliman 
Gannami prerriier Mebacher^ c'eft _ 
à dire, premier Receveur & Se- 
crétaire de VEmir. J*en avois re- 
çu toutes fortes de marques d'a- 
mitié. Un de Meflîeurs ks frè- 
res ^ que je vis dans fa maifon , 
porte le nom d'un Saint, qui m'a- 
voit été inconnu pour tel juf- 
ques à prefent , & qui ne fe trou- . 
ve en effet dans aucun Marty- 
rologe , que dans celui des Co- 
ptes. Ce frère fe nomme Pilate. 
Il ne faut pas croire que \qs Co- 
ptes prétendent que ce nouveau 
Saint foit quelque Confeflèur ou 
Martyr, qui ait porté ce nom j 
mais ils foûtiennent que le Pa- 
tron du frère du Mebacher eft le 
Pilate même, ce Juge inique, >& 

efclave de fa fortune , qui livra 

G. . • 
uj 
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le Rédempteur du monde à la 
mort , & ils prétendent que ce 

Î)erfide politique reconnut enfin 
on crime, & le lave -dans les 
eaux du Baptême , & enfuite 
dans fon propre fang , étant mort 
Chrétien & Martyr. La leâiire 
de la Légende apocryphe^ qui 
fait mention de cette converfion 
prétendue , occupe dans les Egli- 
fcs une partie de la nuit du Ven- 
jdredy au Samcdy Saint. J'en ay 
été témoin plus d'une fois. 

Le i6. Septembre nous nous 
embarquâmes fur un Bateau , qui 
alloit à y<^«4i. Ayant fait voile, 
nous paflames aflèz loin de 5^- 
hage y qui ^ eft fur le bord Occi- 
dental delà rivière. Nous abor- 
dames deux heures après à Mem- 
thié , qui eft fîtué fur le même 
bord. Ces deux gros Bourgs ou 
petites Villes font gouvernez par 
deux difFerens Oachefs ^ c'eft-à- 
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dire , Gouverneur^s. Nous nous 
arr ê tâmes à Men^hié. h es Chr é* 
tiens iDÇ condui(îrent au mar^ 
ché , où j'eiperois trpuver un^ 
plus grande affluei^ce dépeuple. 
J*y aflèmblay en peu de temps 
mon auditoire y je fis le Cate- 
chifme aux enfans . & une inftru- 
âion aux perfbnnes plus âgées. 
Je profitay de tout le loifir que 
me donna le Patron de nôtre 
Barque. Pendant que j'étoisainfî 
occupe , les voyageurs ayec qui 
j'ctois , allerjcnt faire leurs pror 
yifions, & entre autres celle d*un 
elpece de pâte finguliere nom-- 
mce Nedçy qui ne fe trouve qu'à 
lAemchié. G*eft ce qui a fait nom- 
mer ce Bourg Memchié el Nedé. 
Cette pâte fe fait de grains de 
froment. On \qs^ fait germer , en 
les trempant dans Teâu pendant 
quelques jours, on les laifle fe- 

cher enfuitç, & étant fechez on 

G. • . • " 
iiij 
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les broyé (bus là meule ^ puis on 
les jette dans une chaudière plei- 
ne d'eau pour les faire cuire jaC 
qu'à une certaine confbmption* 
De tous ces apprêts il iè forme 
une efpece de confiture très- 
ilouce &: agréable^ quoyque fans 
fucre>& fans miel. ht% gens du 
païs en font grand cas , & en font 
xbrt friands. 

Nous démarâmes de Memchii 
fur le foir, & nous arrivâmes 
avant le jour au port de Girge 
capitale du Said^ a cent lieuës 
du Caire , & à l'Occident du Nil. 
Ce noijs fut un très, grand con- 
tre^temps de trouver le nouveau 
CachefoM Gouverneur d^Affmd^ 
<qqi s'embarquoit pour aller fe 
rendre à fon pofte. Si-tôt qu'il 
nous apperçût , il fit tirer fur 
nous quelques, coups de feu, 
pour nous obliger â Tefcorter, 
& à recevpir fur notre bord udc 
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partie de fon équipage. Il fallut 
céder au plus fort, & marcher à 
fa fuite. Dix Barques rangées fur 
deux lignes raccompagnoienr. 
SaGaliotetenoit le centre. C*eft 
ainfî que ce Gouverneur com- 
me un petit Amiral , faifoit rou- 
te fur le Nil au bruit à^% tam- 
bours , qui fc faifoit entendre de 
bien loin. 

On dit que tous les autres Ca^ 
chefs en u/èht à peu près de mê- 
me, lorfqu*iIs navigcnt fur ce 
fleuve. Il ne faut pas auffi s'é* 
tonner qu'on les fuit du plus 
loin, qu'on découvre les ban- 
deroles, qui pendent au haut 
des mâts , & au bout des vergues 
de la Galiote du Cachef. A ce 
fignal le Pilote cherche prom- 
ptement la première Ifle, ou le 
premier Golfe pour s'y enfoncer 
& s'y cacher. 

Pour ndcrç malheur nous n'en 



à 
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pûmes fairç autant j ainfî bon 
gré malgré ^ il fallut nous join- 
dre à ces Barques & le iùivre. 
Nous cottoyâmes â nôtre droi. 
te Bardis gouverné par un chef 
<i'Arabes nommé Mahemet abou 
^oufef^ dont là Jurifdidion s'c- 
^end iur Beliené & fur Cheik ef^ 
feid^ où Ton trouve des dattes 
rouges les plus belles , & les plus 
citimées du païs. Nous vînmes 
enfuite jetter Tancre vis â vis Be- 
Uené ) où nous reliâmes toute la 
nuit. Dès le grand matin nous 
fûmes éveillez par Iç bruit d'un 
Convoy funèbre , dont voici 
quelle étoit la marche & l'ap- 
pareil. 

Le corps mort étoit liir une 
efpece de bràncart, porté par 

I)lufîeifrs hommes fur leurs épau- 
es. Les parens & \t^ amis du dé- 
funt Tenvironnoient par hon- 
neur ^ fuivoit après une longue 
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file de . femmes couvertes de 
grands voiles blancs traînants 
jufques à terre } des troupes de 
danfèufes payées pour cette cé- 
rémonie les entre - coupoienr. 
Ces danfeuiès faifoient claquer 
leurs doigts fur leur^ mains , ou 
fur des tambours de bafque en 
fautillant, & chantant ^ les au- 
très foûpiroient, pleuroient & 
fe lamentoient en jettant de 
grands cris , ou plutôt des burle- 
mens', comme^des femmes qui 
fe defefperent 5 ce qui formoic 
unplaifantcontrafte. Les paren- 
tes & les amies qui voulôient pa- 
roître les plus affligées , fe jet- 
toient 6c fe rouloient à tout mo- 
ment par terre , ramaflànt à plei- 
ne main la pouffiere^ & la ré* 
pandant fur leurs têtes* La mè- 
re du défunt , & quelques autres 
fcmes qui Taccompagnoient^defl 
cendirent fur le bord du fleuve,^ 

G V j 



1 5 6 Mémoires des Mijjîons 
& paîtrifTant de la boue avec de 
]a terre & de Peau, s'en bar- 
bouillèrent le vifage , & s*en cou- 
vrirent la tête & leur grand voi- 
le blanc , qui eft la marque de 
leiirdeuiL Alors les unes redou- 
blèrent leurs hurlemens , & les 
tiutres recommencèrent leurs 
danfes & leurs chants. Jamais 
je n'avois encore été fpeâateur 
d\in tel appareil tragi-comique. 
On m'aflura dès. lors que les 
Pompes funèbres des Mahome- 
tans dans toute TEgypte fupe- 
rieure étoient femblables à celle- 
cy. J'en ay été en effet témoin 
dans la fuite plus d'une, fois. 

Le 28. nous laiflâmes â nôtre 
droite Bhageoura & Flou , deux 
réfîdences de Cachefs. La pre- 
mière , qui eft â cent xlix lieues 
du Caire , eft gouvernée par un 
chef d'Arabes nommé Hamei 
atou Jouféf. La deuxième , qui eft 
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éloignée de deux petites iieuës^ 
a un cimetière unpcuclcvc. On 
y vient enterrer \ts morts de 
Bhageoura & de plufieurs Villa- 
ges d'alentour ) parce que leur 
terrain étant trop bas , ne pour- 
roit pas mettre les fepulchres d 
couvert de l'inondation. 

Le 29. Septembre nous vîme^ 
fur nôtre gauche Qj^affr^fam^ 
portant le titre de Cacheflik ou 
Gouvernement de Cachef\ Sa^ 
mathuy Quena autre Cacheflik it 
cent dix- huit lieues du Caire ^ 
où fe fait letranfport des mar- 
chandifes , qui débarquent à 
Cofeirfnr la Mer rouge , ancien- 
nement Bérénice. Les Nubiens 
y amènent quantité d'efclaves 
noirs, pour les vendre enfuite 
dans le refte de l'Egypte. 

Yis à vis de Quena on découvre 
Mandera au Couchant du fleu- 
ve. C^étoit autrefois un Evêché 
nommé .Tentim très - célèbre 
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jpar le voifînage de Tlfle de Ta- 
%enne^ où S. Pacpme avoir Ton 
principal Monaftere , & d'où il 
venoit fou vent à Dandera. 

Aflcz loin de cette Ville on 
voie un Temple des anciens Egy- 

£ tiens d'une grandeur & d'une 
auteur furprenante , 8c un Au- 
teur Arabe rapporte que ce Tem- 
ple a autant de fenêtres que Tan- 
née a de jours , & que ces fenê- 
tres font tellement diipofées^ 
que chacune répondant à un 
degré du Zodiaque , reçoit Tu- 
ne après l'autre les rayons naif- 
fants , que le Soleil y darde 
chaque jour. Je n'ay point été 
témoin de ce fait ^ mais j'ay 
YÛ auprès de Dandera une (o- 
reft, qui, mérite qu'on en parle. 
C'eft une forefl: de Doms ou 
Datiers fauvages. Cet arbre 
que l'on ne voit en Egypte , 
que depuis Girgè^ en tirant vers 
la Nubie > a cela de iîngulier lar 
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tous le$ autres arbres , que fon 
tronc fè di vifânt , & iè fourchant 
en deux parties égales, chaque 
branche le fubdiviië en deux au- 
tres , qui ie partagent chacune 
en particulier & de même fa- 
çon en deux autres égales par* 
ties , jufques â ce qu'elles par- 
viennent â la cime à^s dernières 
branches. Ce ne font que ces 
dernières branches qui produi* 
iènt des feuilles fèmblables à 
celles des Palmiers, Le fruit qui 
eft de la couleur de fon écorce ^ 
eft gros comme une petite gre- 
nade. La chair en eft fi dure^ 
qu'une hache bien affilée ne 
Tentame qu'avec peine. L^s Paï- 
fans à qui la nature a donné ap. 
paremment des dents plus tran- 
chantes , trouvent le moyen d'ca 
venir â bout , & en font, leurs 
délices. Ce fruit croît par pelo* 
tons ail milieu des branches Se 
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éloigné des feuilles , fon aoyaa 
ferc de poignée aux vilbrequins. 
Cette foreft de Doms qui eft crès- 
vafte , fait un afpeâ charmant. 
Si je fçavois que ces arbres pûf- 
lent croître en France , j'en en- 
voyer ois des fruits. 

Malgré la beauté de cette fo- 
reft, qui recréoit nos yeux ^ nous 
nous ennuyions fort de l'hon- 
neur que nous avions d'efcor^ 
ter le Gouverneur à^AjJena î 
mais enfin nôtre Patron trouva 
moyen , foit par prières , fbit par 
adreflè , de nous dégager de la 
gênante compagnie , où nous 
étions. Il mit promptement a la 
voile dans le milieu de la nuit. 
Nous nous fauvâmes à la faveur 
des ténèbres ,• & nous vînmes 
mouiller à la pointe du jour au 
port à'Ammud^ à quatre lieues 
de Qucna. Ce Bourg & les envi- 
rons obéïâènt â un Prince Arabe 



de la C. de J. dans le Zevant 1 6t 
fiopimé Jo/efûls dû Gommant 
dant de HAageoura \ mais avec 
dépendance du Pacha & des 
PuifTances du Caire, qui com* 
mandent a tous les Chefs des 
Arabes , qui ont des Gouverne- 
mens particuliers. 

Des que j*eûs mis pied à terre, 
je me rendis â XzChonné^ c*eft.à- 
dire^ au Magazin public du fro- 
ment & des fcgumes. Ces Chou^ 
nés font de grandes cours fer- 
mées, où les grains font entailèz 
en divers monceaux & expofez 
à l'air. Des enfans à cage y font 
fentinelle le long du jour contre 
une armée d'oifèaux , que ces 
grains attirent de toutes parts. 
Ces enfans milgré leurs cla. 
meurs & les induftries , dont ils 
fe fervent pour les mettre en fui- 
te , ont toutes les peines du mon^ 
de à défendre leur terrain. Ces 
oifeaux plus fins que ces enfans^ 
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s'aguerriflènt contre tous leurs 
ftratagêmes , & trouvent tou- 
jours des inftânts pour furpren- 
dre la vigilance de ces jeunes 
fcntinelles , & pour dérober des 
grains. 

Gomme je me difpoibisà faire 
le Catechifme , une troupe d'E- 
crivains Coptes m'aborda , pour 
me faire des queftions fur nos 
coutumes , & fur nôtre créance 
différente de là leur. Les raifon* 
nemens étant inutiles avec eux , 
je me contentay de leur ouvrir 
i'Evangile , & de leur oppo- 
fer les textes contraires â leurs 
opinions ridicules , & à leurs pra** 
tiques extravagantes. Ils me di- 
rent entre autres chofès, qu'ils 
étoient fort fcandalifez de ce 
que les Latins méprifoient le fea 
du Ciel , qui en defcend , difent- 
ils^ chaque année le Samedy 
Saint dans TEglife du S, Sepul- 
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chrc à Jerufàlem , & qu'ils ap- 
pellent Nour , c'eft. à dire , feu 
làint du Sepulchre de Jefùs- 
Clirift. 

Voici Phiftoire de ce prcten- 
du feu iàinc. Foulcher de Char- 
très Aumônier de Baudouin I. 
/êcond Roy de Jerufalem, ra- 
conte un miracle , dont tout le 
peuple de Jerufalem ëtoit të* 
moin de fon tems, & dont il 
avoit été témoin luy-même. Il 
dit que le Samedy Saint veille de 
Pâques, Dieu voulant honorer 
Je Sepulchre de Jefus.Chrift , & 
animer la foy des Fidèles , faifbit 
defcendre vifîblemént du Ciel 
une flamme de feu dans le faine 
Sepulchre , que cette flamme al- 
lumoit les lampes éteintes félon 
la coutume de VËglifè dès le 
Vendredy Saint 5 que cette flam- 
me voltigeant d'un côté &: d'au. 
tre > allumoit très - fou vent les 
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autres lampes de rEglife. Il ajod- 
te que du vivant de Ton Maître i 
Dieu voulant éprouver la foy 
des Chrétiens , ou punir peut« 
être leur relâchement , retarda 
de quelques heures Tévenemène 
de ce miracle^ qui ne Vaccom^ 
plit que le jour même de Pâques, 
& qu'après une Proceffion fo- 
lemnelle au Temple de Jerufa- 
lem , où le Roy affifta à la tête 
de tous les Chrétiens, marchant 
tous nuds pieds , faifant dts prie- 
i^s à haute voix , & avec larmes 
& gémi{remens> 

Baronius & Sponde font men- 
tion de ce même miracle , corn- 
me d'un fait certain , dont on ne 
fçait pas cependant le commen- 
cement, ni lafin, & qui conti- 
nuoit encore pendant le règne 
de Baudouin IL Plufieurs Au- 
teurs en ont parlé avant Baro- 
nius ^ ôc n'ont pas eâ plus depei^ 
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ne â croire ce feu miraculeux , 
que celui dont parlent les fain. 
tes Ecritures, qui defcendoit mi- 
raculeufement du Ciel , ou pour 
confùmer les/ holocauftcs , ou 
pour punir les impies. 

Le Pape Urbain 1 1. dans fa 
Harangue prononcée dans le 
Concile de Clermontran lojy. 
excite parce miracle les Princes 
Chrétiens à unir leurs armes, 
pour recouvrer une terre que 
JDieuhonoroit d'un fi grand pro* 
dige. 

Il y a quelque apparence qu'il 
cefla, un peu après les premiers 
JR^ois de Jerufalem : 1 e zèle ides 
Princes Chrétiens s'ctant ralen- 
ti, & les Catholiques ayant dégé- 
nérez de la pieté de leurs pères. 

Les Catholiques avouent de 
bonne foy la cefTation de ce fa- 
meux miracle j mais les Schifina- 
tiques ont trouvé un très-grand 
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intérêt à le perpétuer dans To- 

{)inion des peuples. Les Prêtres, 
es Evêques , & le Patriarche 
Grec 5 font les premiers à abufer 
de la crédulité populaire,. & ils 
s*en trouvent bien ^ car la faufle 
efperance de voir le jour du Sa- 
medy Saint defcendre ce pré- 
tendu feu du Ciel , excite la eu- 
riofîté de fèpt ou huit mille Pè- 
lerins , qui accourent de toutes 
parts à Jerufalem , pour en être 
fpeâateurs , & qui font toujours 
une reflburce auurée , qui pro- 
duit a ces chefs dès Schifmati' 
ques^des fonds fufBfàm pour fub- 
fîrter, & pour payer au Turc le 
tribut ordinaire. Plufîeurs de nos 
Millionnaires ont été témoins de 
ce que vais dire. 

Dès le Vendrcdy Saint on ou- 
vre les portes de TEglife du fkinc 
Sepulchre. Ceft à qui y entrera 
les premiers pour s'y préparer 
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une place avec des nattes^ qu'ils 
étendent pour y paflcr la nuit. 
La foule & la confufion aug* 
mente le Samedy matin ; car des 
la pointe du jour une multitude 
de jeunes gens de métier, d*ou. 
vriers , & de villageois ne font 
pas plutôt entrez dans cette va(Z 
te Eglife ^ qu'ils fe mettentà cou- 
rir, crier, chanter, danfer au** 
tour du S. Sepulchre. Les que- 
relles fè forment & s'échauf- 
fent , on iè bat à grands coups 
de poings & de pieds. Le Turc 
furvient pour mettre le hola , 
frappant d'un gros bâton à droit 
& à gauche. Le defordre cefle 
& recommence à Tinftant , jufl 
qu'à ce que la cérémonie de la 
rroceflîon commence. 

L'heure de la commencer cJ 
tant venue, le Clergé fort dans 
un grand ordre du Chœur 
des Grecs* Plufieurs bannières 
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cramoifies afiëz femblables aux 
nôtres ouvrent la Proceffion. 
On voit paroître enfuite des 
cierges d*une groffeur & d'une 
hauteur extraordinaire. Les ban- 
nières & les cierges font portez 
par des Clercs , qui marchent 
doucement fur deux lignes. Ils 
font tous revêtus de Tuniques 
de différentes couleurs traînan- 
tes jufqu'à terre, ce qui leur 
donne beaucoup de grâce. Les 
Diacres fui vent les Clercs , por- 
tant pareillement la marque de 
leur dignité. Les Prêtres mar- 
chent après les Diacres , & les E- 
vêques & les Archevêques après 
les Prêtres , revêtus tous de ma- 
gnifiques Chapes de diflFerens 
draps d*or, fermées par devant 
félon l'ancien ufage des Eglifes 
d'Orient. 

Le Cierge Grec comme le plus 
noble & le plus nombreux ^ a le 

pas, 
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pas , & tient le p remier rang. Le 
Clergé Arménien le fuit dans le 
même ordre. Le Surien , le Co- 
pte , le Géorgien , TAbiffin mar- 
chent après le Clergé Arménien, 
Le Patriarche des Grecs ferme 
la Proce^on. Il eft couvert d*u- 
ne longue robe enrichie de fleurs 
d'or. Cette robe a par deflùs elle 
une très-magnifique Chape re^ 
kvée par devant , & foutenuS 
paJT deux Evêques qui marchent 
a {qs cotez. Il a la Thiare en tê- 
te moins haute que celle de nos 
SouverainsPontifes.il a à lamaia 
gauche fon bâton Paftoral, 6c 
dans la droite une petite Croix , 
dont il bénit continuellement 
le peuple. Plufîeurs Evêques & 
plu (leurs Diacres Tenvironnenc 
& Tencenfent fans ceflè. La Pro- 
ceffion fait dans cet ordre trois 
fois le tour du S. Sepalchre 5 les 
afSftans chantant à haute voix/ 

Tome II. H 
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& répétant ces feuls mots , eleU 
foriy eleijon. 

A la iîn du troinéme tour de 
la Proceffion, le Patriarche des 
Grecs ficun Archevêque Armé- 
nien député par fon Patriarche 
entrent iëuls dans le S. Sepul- 
chre , & ferment la porte après 
eux. Pluficurs Janiflaircs font 
gagez pour la garder, & pour 
en défendre l'entrée à un peu- 
ple infini , qui fè pteflè & s'en- 
tre- pouile pour voir de plus près 
le feu qui doit paroîcre. Les Dia- 
cres & les Prêtres qui s'arrêtent 
a U porte du S. Sepulchre , ex- 
citent les. afliftans a crier & à 
chanter bien haut. Les clameurs 
ou plutôt les hurlemens redou- 
blent. Le Patriarche des Grecs 
& l'Archevêque Arménien dé- 
puté profitent de ce tumulte, 
pour battre le flifîl, fans être 
entendus ai) dehors^. & pour d- 
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rer d*un caillou le prétendu feu 
du Ciel , dont ils allument prom- 
ptement les lampes du S. Sepul- 
chre. 

Les lampes étant ainfi mira- 
culeufement allumées , \ts por- 
tes du S. Sepulchre s'ouvrent. 
Le Patriarche & TArchevêque 
paroiilent portant en main deux 
pacquets 'de petits cierges allu- 
mez. Le Patriarche monte fur 
un Autel près la Porte du SepuL 
chre , des Diacres luy foûtien- 
nent les bras , chacun s'empreflè 
de venir prendre de ce feu mi- 
raculeux. Uneinfinité de cierges 
en font a Tinftant allumez , au 
bruit des acclamations de joie^ 
qui retentiflent de toutes parts. 
Tous reyeretit & adorent ce fe« 
mîraçulèufement defcendu du 
Ciel. A ce premier faux mira- 
cle, ils en joignent un fécond 
pareil. Ce feu ^ diiènt-ils, ^V/^w, 

Hij 
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mais ne brûle point. On remarque 
cependant qu'ils ont grand foin 
de rëloignerde leurs barbes j 
mais malgré leur foin on les voit 
aflèz fouvent flamber. 

Voilà rhiûoire dç ce fameux 
feu du Ciel, que les Schifma- 
tiques nous reprochent de ne 
point mettre parmi nos articles 
de foy , & dont les Turcs même 
raillent les premiers , fans que 
tant de preuves d'une impofture 
il groffiere , & fi vifible puiffent 
deffiller les yeux de ce pauvre 
peuple abufé. 

Apres cette digreffion que je 
jD*ay faite que pour faire plaifif 
ftux Le^eurs , qui n'ont jamais 
entendu parler de ce miracle tel 
qu'il étoit dans ion origine, & 
tel qu'il efl: aujourd'huy j je re- 
prends, Monseigneur, le ré- 
cit de mçs courfes Evangeliques, 
€c je reviens à Damnoud à qu«* 



> * 
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tre lieues de Quena dont.j'écois 
foTti. 

J'avois Thonneur de dire à V. 
A. S, que j*y fus d*abord faifi par 
une troupe d'Ecrivains Coptes, 
qui fe picquent d'en fçavoir 
beaucoup plus que leurs compa- 
* triotes. Pendant que je rcpon- 
dois a toutes les difFeréntes que- 
ftions qu'ils me firent , & que je 
leur expofbis en particulier, tout 
ce qui leur devoit faire décou* 
vrir révidente faufleté de leur 
prétendu feu cclefte , les Chré- 
tiens de l'un & de l'autre fexe, 
avertis de mon arrivée , s'afïem- 
blerent en grand nombre au lieu 
où j'ctois. Je leur déclaray d'à- 
bord que j'étois vena les vifîter 
pour apprendre par moy. mê- 
me , s'ils avoieiît confervé la foy 
de leurs pères , & s'ils la met- 
toient en pratique. J'interrogeay 
les graiias & les petits fur les 

Hiij 
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principaux articles du Catechi£. 
me 5 & je leur fis enfuite mon 
inftrudipn fur difFerens points 
de morale , dont ils avoient be- 
ibin , en ayant été /ecretemenc 
averti par \^% plus vertueux Ca- 
tholiques de ce Bourg. Ils me 
témoignèrent m'être fènfible- 
ipent obligez de mon zèle pour 
eux^ & entre autres Mallem 
Georpos aho^ Chahaté Receveur 
General du Chef des Arabes, 
qui me fit toutes les inftances 

{)offibles pour me retenir chez 
uy } mais je fus obligé de pren- 
dre mon congé pour fcontinuer 
ma route. 

Nous allâmes pailèr la nuit à 
Tancre proche JBaroudy à une 
lieuë à'Abnoud fur le même cô- 
té , c'eftà-dire, à TOrient du 
Nil. 

Le I. Odobrei7i4. nous ar- 
rivâmes â Nequadé fur le bord 
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Occidental du fleuve à 125. lieues 
du Caire. J'allay chez l'Evêque 
de Ne^aké nommé Jean, qui 
eft auflî Evêque de Coptos ^ Quoué 
& à*Ebrim. Coptos & Quùus loiîC 

deux villes anciennes à demi rui- 
nées â rOrientduNil. Elles font 
habitées par un grand nombre 
de Chrétiens. C'eft de la ville 
de Coptos que toute la Nation 
prétend tirer le nom de Copte. 
Elle eft â cinq lieues de Nequa^ 
dé^ & Quous n*en eft qu'à une 
lieue. Ebrim eft la capitale de la 
Nubie. A peine trouve-t- on dans 
fes habitans un refte du Chriftia- 
niftne. J'avois des Lettres de re- 
commandation pour TEvcque 
de Nequadé de la part de MaL 

lem Georrios ahou Manfour yd^ik-^ 

à dire, de Maître'George père 
de Manfbur, le plus accrédité 
des Coptes du Caire , & Fer* 
mier General du Gouvernem 

H iiij 
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de Nequadé^ & de plus fbn puifl 

iant Patron. 

Nous avions fait connoifEince 
avec ce Prélat dans un voyage 
<}u'il fît au Caire il y a quinze 
ans , en compagnie de TEvêque 
Alarc fon prédeceffeur & (on 
père , pour aflîfter à une z&m^ 
blée d'Evêques, où le Patriar- 
che devoir faire la compoiîtion 
^ benediâion du fàint Chrême 
appelle par \ts Arabes Meiroum. 

A Toccafîon de ces deux Pré- 
lats , père & fils , j'auray Thon- 
neur de dire à V. A. S. que la 
coutume des Coptes eft de n'ad- 
mettre à TEpifcopat que 3es Prê- 
tres , qui ayent été mariez ^ & 
qui foient demeurez veufs. Leur 
patriarche eft le feul y qui doive 
avoir toujours vécu dans le cé- 
libat^ & dans le Cloître. 

Pour revenir à TEvêque Jean, 
î'avois crû que mes fortes recom* 
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mandations auprès de luy, join. 
tes d ramitié , qu'il fçavoic que 
le feu Evêque Marc fon perc 
avoit toujours eue pour nous ^ 
me procureroient un bon ac- 
cueil. Je m'ctois trompé , j'en 
fus reçu avec une politefle très- 
froide. Je ne fis pas fëmblant de 
m'en appercevoir. î'oppofay à 
fbn froid une grande joïe de le 
voir, & de luy rendre mes re/^ 
pe(3:s. Je luy offris mes fer vices, 
& je le fuppliay de me permet- 
tre de faire à Nequadé les fonc- 
tions ordinaires des Miilîonnai- 
res. Il ne crût pas devoir me re- 
fufèr, fçachant que les Chré- 
tiens m'atcendoient depuis Iong« 
temps. Il en fut bien-tôt témoin 
luy - même ^ car deux heures 
après^ mon arrivée, les Chrétiens 
ayant été avertis que j'étois chez 
TEvêque , vinrent m'y trouver 
en foule , & entre autres plufîeur& 
Ecclefîaft iques. H v 
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Après nos fàlutacions de part 
& d*autre y ils commencèrent à 
me propofer plufîeurs difficul- 
tez fur la Religion, & plufîeurs 
cas de confcience. J'ouvris alors 
le Livre de TE vangile , que nous 
portons toujours dans nos Mii^ 
iîons. ?^<?/V/, leurdis-je, nhtrufe- 
gle defoy , €onfultons4a ^ elle efila 
"Vérité même y elle décidera toutes 
nos difficultex^ J'allay chercher 
dans ce faint Livre les partages , 
qui concenoient la décifion des 
poinrs de controverfe , dont il 
s'agiflbit dans leurs queftions. Ils 
virent en S. Jean Chapitre 3. la 
condamnation de Tufage , où ils 
font de fe fervir d'huile pour la 
matière du Sacrement de Baptê- 
me , contraire à Tinilitution de 
Jefus Chrift qui ordonne Tufa- 
ge de l'eau. Ils me promirent de 
s*y conformer. Je leur fis voir 

xlans plufîeurs autres textes de 



' } 



delaC.deJ.danflèZev^f. îj^ 
TEvàngile les anathemes , que 
Dieu prononce contre lés vices 
dominants dans Uequadé plus 
qu'ailleurs , 8e même dans les £c« 
clefiaftiques. Cette conférence 
fe fit en prefence de TEvêque, 
qui y avoit part; difoit-on , & 
c'eft la part qu*il y avoit & que 
j'ignorois, qui caufa d'abord la 
réception peu gracieufe qu'il me 
fit. 

Nôtre conférence finie, plu- 
fieurs Prêtres me prièrent au 
nom de l'aflemblce de leur con- 
tinuer les mêmes conférences 
pendant mon féjour avec eux, 
J'employay dix jours à rfta Mi(^ 
fion , faifant chaque jour le Ca- 
lechifme & desirtftructions dans 
diflferentes maifons , où j'étois 
invité,& où l'on invitoit les amis 
de la famille. J-avois fouvenc 
à combattre l'avarice, Tyvro- 
gnerie & les autres vices , qui 

H vj. 



i&o Mémoires des Millions 
marchent à la fuite de ce der« 
nier. Pour leur en infpirer de 
rhorreur , je profitay de plu- 
fîeurs accidens , qui arrivèrent 
alors tout à coup. 

Des debordemens d'eau ayant 
ruiné peu â peu les fondemens 
de plufîeurs maifbns^ il ne fe 
pafloit pas de jour , qu'il ne s'en 
écroulât quelqu'une. Plufîeurs 

Îierfbnnes furent écràfées fous 
eurs ruines ^ & d'autres en fu- 
rent dangereufement bleffées. • 

Un gros Bateau chargé de 
moutons , de toutes fortes de 
grains^ & de plufîeurs autres 
denrées , que ?Evêque Jean en- 
voyoit au Caire pour Mallem 
Georgios fon Patron ^ & pour fon 
Patriarche , fit naufrage à une 
journée de Nequadé j plufîeurs 

Eâffagers périrent avec le Vaif- 
îau. Ces triftes évenemens jet- 
terent la terreur dans toute la 
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Ville. Je m'en ièrvis pour faire 
comprendre â tous mes audi« 
teurs les dangers y où nous fom- 
mes continuellement expofez, 
Je malheur de s*y trouver en pé- 
ché mortel , la neceflité de faire 
au plutôt pénitence à l'exemple 
des l>Jintvites pour appaifer la 
colère de Dieu. Je paflay dix 
jours entiers dans l'exercice àt% 
différentes fondions dé ma MiC 
fion. Dieu en tirera , s'il luy plaît, 
fa gloire. 

Ala Miflîon étant finie , j'allay 
prendre congé de l'Evêque, &, 
i^s ordres pour les autres Villes 
& Bourgs de fon Diocefe par où 
je devois pafler , pour arriver â 
jiffena , qui devoit être le terme 
de ma Miilion. 

Le Prélat m'oppofa plufîeurs 
laifons^ pour me détourner du 
deflein d'aller'plus lom, l'inon- 
dation du Nil ^ \t^ courjfès des 
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voleurs Arabes , où je m'allois 
expofer furent les principales j 
mais il me cachoit les véritables, 
que fes confidents me découvri- 
rent, & entre autres la crainte^ 
qu'il avoit que je n'allafïe enle- 
ver par une fcience magique les 
{>rctendus trcfbrs enterrez fous 
es ruines des yieilles Eglifes. 
Les Coptes, & particulièrement 
les Ecclefîaftiques , ont une in- 
clination lînguliere pour Tétude 
de la fcience Magique y & de la 
Chimie. Ce bon Evêque me 
croïoit fi habile dans cet art> 
qu'il me fit propofer par fon ne- 
. yeu , qui étoit Prêtre , de luy ap- 
prendre en fecret la manière de 
faire de Tor. Je luy dis tout ce 
que ]e pus, pour bien faire en- 
tendre à Toncle & au neveu, 
que je ri'avois janiais étudie quô 
la fcience du falut , & que c*c- 
toic la feule fcience necefTaire à 
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un EccIefîaftiquCr Ils ne furent 
pas trop contents de ma répon* 
fe , & fî peu contents que me* 
amis me confèillerent de ne me 
pas expofer à leur reflèntiment, 
eo demeurant plus long- temps 
dans leDiocefc duPrelat.Je quit- 
tay donc, non fans peine , la pen- 
fée d'aller a Affena , qui eft Tan- 
cienne* ^/V»^ , & aujourd'huy le 
terme d'un fameux Pèlerinage 
dans la haute Egypte.» Jy aurois 
eu laconfolation de voir les reJC 
iti de plufieurs monumens ia- 
crez ^ qui font encore de nos 
jours des téipoins ^ qui . rap- 
pellent le fouvenir de tane 
dïIJuftres Confefîèurs de la* 
foy de JefùsXhrift, qui y ont 
fôufFçrt le martyre fous TEm- 
pereur Diocletien. Sainte Hé- 
lène leyr fit bâtir une Eglifcj 
& ài^% tombeaux, qui fè vayent 

à demie lieuë •de la Ville. Je 
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renonçay pareillement à aller 
Tifîcer trois anciens Monafteres , 
qui font au pied de la montagne 
du Couchant , & qu'on nommé 
le Monaftere de la Croix , celui 
4u Synode , & celui de S. ViBor. 
Si* tôt que le Prélat eût appris 
que mon intention ëtoit de pren- 
cre le chemin du Caire , dans la 
crainte qu'il eût , que je n*y aU 
lafle porter à Mallem Georgioi 
fon Patron & mon ami particu- 
lier, des plaintes de fa conduite 
à mon égard , il vint m'embraC 
ièr, fe plaignant de ce que je le 
quittois fi- tôt. Ilri'y a pas de pa- 
roles gracieufës , qu'il n'afFedât 
de me dire ^ poirr me déguifer 
ie^ fèntimens; il voulut même 
faire un régal à piufieurs de k% 
Eccléfiaftiques en ma confîdçra« 
tion , difbit-il. 

•Je demeuray encore un jour 
»vec luy pour m'y trouver. Le 
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feiiin /è fie en nombreu/è compa- 
gnie. Il y fut bû beaucoup d'eau^ 
de- vie , & il y parut dans les con** 
viez , dont plufîeurs trouvèrent 
fort mauvais que je préférafle 
Teau du Nil , à leur boiiTon ^ qui 
les brûloir. 

Le lendemain j*allay rendre 
mesdevoirs âTEvéque^ & jepris 
congé de luy pour aller viuter 
les Chrétiens de la ville de Quous 
à une lieuiî de Kfequadé ^ comme 
je Tay déjà dit. Je leur donnay 
une journée entière. Ceft en 
cette Ville que je vis une grande 
quantité de vaifl^aux & cruften- 
ciles de cuifîne de toutes façons 
faites de pierre de Baram ^ chau- 
drons , marmites , çafTeroUes ^ 
plats. Cette pierre que les Co-. 
ptes appellent Baram , eft en ef- 
fet une efpece de pierre tendre, 
qui fe durcit au teu , & qui luy 

réfifte. \a% riches comme les< 
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pauvres s'en fervent dans leun 
ménages , car Tufage en eft très- 
commode , & le fer vice très- 
propre. 

Après une journée paflee i 
Quous y j'en partis Je lendemain 
matin lo. Odohre, & je repaflay 
le Nil pour aller joindre une 
Barque, qui defcendoit ce fleu- 
ve , & qui venoit du fond de la 
Nubie. Elle ctoit chargée d'A- 
lun, de Sérié, deD^tes,de Doms, 
& de graines d* Acacia appel- 
lées QMaradçn Arabe, de gom- 
mes Arabiques , de bois à brûler, 
& de charbon. L'Alun fe tire 
d*une montagne à trois journées 
à'Ebrim Capitale de la Nubie au 
Sud- Eft. Le Séné qui vient de 
Nubie , eft de deux eipeces 5 Tu. 
ne a les feuilles larges , & eft 
moins bonne j Taucre les a cour- 
tes , & eft auffi eftimée que le 
Séné d'Arabie. Le Quarady ou 
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graine d'Acacia , ferc aux Cor- 
royeurs & aux Taneurs pour pré- 
parer les peaux. UAcacia, d'oil 
viennent ces graines , fe nomme 
Santh. Ses fleurs font fans aucu- 
ne odeur. J'ay vu en Egypte , 5c 
en Syrie une autre cfpece d'A^ 
cacia nommé en Egypte Setgné^ 
& en Syrie Saiffaban , dont les 
fleurs font très - agréables , & 
très- odoriférantes. On cueille la 
gomme Arabique fur l'Acacia 
de la première efpece. 

Je trouvay fur la Barque, oii 
je fus reçu , un Noir de la ville 
de Carné capitale du Royaume 
de J5^r»(?en Afrique, fort hon- 
nête homme, à cela près, qu^il 
fe mêloit de magie, & qu'il en 
étoit fort entêté. J'appris de luy 
que le fleuve Niger , qui traver- 
fe fon pais , & qui donne le nom 
au païs des Nègres , ou qui prend 
fon nom de ces peuples , s!appelle 
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chez eux Bhar el Gas^ly c*eft-à- 
dire , rivière de la Gazelle , & 
qu'il y a un canal nommé JShar 
tlAz^raq^ ou rivière bleue , <jul 
communique du Niger au Nil , 
fur- tout au temps des inonda- 
tions. • 

Nous avions auffi fur nôtre 
bord plufieurs Nubiens ^ & en- 
tre autres trois Marchands ^ qui 
fe difbient Cherifs^ c^eft adiré, 
defcendans du faux Prophète 
Mahomet. Nous vivions avec 
eux en parfaite focieté. L'un 
d'eux avoit un Livt^ de fbrtile- 
ges, qu'il lifbit fans cefTe avec 
une application étonnante. U 
nous aifoit que c*ctoit le Livre 
des Livres , & je fuis fur qu'il n'y 
entendoit pas plus que moy, qui 
n'y entendois rien. Le fécond 
gardoit un Romadan perpétuel 
c'efl à-dire, qu*il ne nungeoit 
ni ne beuvoit jamais pendant le 
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jour \ mais il fe dédommageoit 
pendant la nuit du jeûne du joun 
Âinfî il faifoit toute Tannée ce 
que les Mahomecans ne prati- 
quent y que dans le mois du Ro. 
madan. Le troiiîéme ëtoit un 
Païfan , qui fe railloit continuel- 
lement de la fcience magique de 
l'un , & des jeûnes de Tautre. 

Malgré la belle humeur de ce 
Païfan Nubien , qui réjoûiflbit 
tous les pailagers , nous ne laiiZ 
fions pas d'avoir de l'inquiétude 
de temps en temps , & le jour & 
la nuit. Nôtre Barque , qui ëtoit 
chargée beaucoup plus qu'elle 
^^ le devoit être , de balots de 
toutes fortes de marchandifès 
entaflees les uns fur les autres , 
refTèmbloit à une tour, fur la- 
quelle une grande partie des 
voyageurs étoit mohtée. Au 
premier choç^de nôtre Bateau 
wntre un banc de fable auffi 
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ordinaire dans le ÏSTil , que dans 
la rivière de Loire, nôtre petit 
Bâtiment penchoit tout à coup , 
& fe remplifloit d'eau 5 il faÙoit 
alors le vuider prompcement & 
déployer les voiles pour s'aider 
du vent , & fe remettre en gran- 
de eau & hors de danger. C'eft 
pour l'éviter autant qu'il eft pot 
fible, que Ton ne defcend jamais 
le Nil que de jour. 

La nuit furvenant nous avions 
une autre inquiétude. Le Nil 
a {t% voleurs aufllbien que les 
rrands chemins par terre. Ce 
[ont d'habiles plongeurs , filoux 
de leur métier , qui font toujours 
parfaitement bien inftruits de la 
navigation des voyageurs, lis 
étudient le temps, où ils jettent 
l'ancre de leur Bateau , & alors 
ils leur donnent dé fréquentes 
allarmes. Ces filoux font Ara- 
bes , accoutumez à nager entre 



de la C. de J. dans le Levant, 191 
deux eaux comme àts poiiïbns. 
Us ont une petite outre atta- 
chée ibus reitomac, & uncoû* 
teau à la main pour couper le^ 
cordes. 

Dans cet équipage ils épient !< 
moment que tout le monde efl; 
endormi. Alors ils abordent le 
Bâtiment tout doucement , 8c 
dans le filence de la nuit 5 ils cou« 
pent habilement Its cordes , qui 
lient les balots les uns aux autres^ 
& ils ont fbuvent l'adreflc d*en 
tirer quelques-uns deux j ils les 
font flotter fur Peau , & les vont 
mettre incefîamment en iûreté. 
S'ils font apperçus^ & décou- 
verts à la faveur de la lueur de 
la Lune & des étoiles , ils en font 
quittes pour faire le plongeon 
dans Teau. On les voit difparoî. 
tre avec leur butin , & alors oa 
ï^*a' que la confolation de le& 
charger d'injures , & ils ont la 
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joïe , loriqu'ils fe font éloignez 
delà portée des coups , de mon- 
trer la tête fur la furface de 
Teau , & de faire voir aux paffa- 
gers un vifage riant & nioc« 

3ueur du coup qu'ils viennent 
e faire. 

Pour nous autres bien inftruits 
que nous étions de la bonne vo- 
lonté de ces bonnêtes gens, 
nous veillions tour à tour, & 
nous faidons fèntinelle fur nô. 
tre bord 5 mais nôtre vigilance 
néanmoins n'empêcha pas qu'u- 
ne belle fourrure d'un Turc mon 
voifîn ne luy fût enlevée, pen- 
dant qu'il dormoit ^ réveillé qu'il 
fut , il chercha fa fourrure , mais 
elle étoit déjà bien loin; 

Le i6, Odobre après fîx Jours 
d'une lente & ennuyante navi- 
gation , nôtre Barque mouilla 
au port de Gir^ capitale de la 
haute Egypte , lous le gouverne- 

ment 
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meni d'ttifBey oit 6angiac nom** 
uîc auJQurd*liiiy Jli^^)??é'«#/;?/^yC 
fer. J'eilay defcendre avec mon- 
compagnon , ^lïjez un .Prêtre 
nomfn^^.^l > ^ ^u^ j*ctois crèsA 
reconama^dë par une Lettre 'de 
fes amis, que je luy rendis. U 
me reçût avec amitié , & voulut 
me loger chez luy ^ mais j'en 
iortis^dès k lendemain j carj'ex^ 
perimentay la vei lie au ioir j qjull 
ûUoic luy tenir longuemen* 
corripagnie â table , & qu'il y 
beuvoit plus que dç faifon, ce 
. qui né m'accommodoit pas. . 

Henreuièment pQur moy uû 
Curé de la Ville ^ jipnjme. de 
bieja , & pluséclairç:qwft iè^can^ 
frères ayant fçû mon arrivée 
vint me chereiicr , & m*ayant 
trouvé , nous nous ftmç^s beau* 
ÇQWP ^^l^oopêtfitex t'tài à V^iiJ, 
^re. Aprçs Quelque entretien jft 
pçi^ la iibçifé de Iwyi demander , 

Tome II. ^ I ' 
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quelxtoit Tétat du Ohriftianif. 
jine , & des Chrétien^ dans cette 
capitale, ^Helas! mon Peré ^ me 
dic^l en foûpirant , t hère fie ^ 
la corruption des mo^urs\^ qui fini 
ûrdinairement enfemhle y ont tout 
ferdiL IHù/t'Ore Q- Severe fint icy 
de grands Saints > (^ comme terreur 
va toujours en croiffant^fiUjfeune 
la cmfondy & ne la détruit ^ la 
^ojjieretè de nos peuples les d fait 
tomber dans d anciennes ^ nouveU 
les erreurs^ fur-tout k l'égard des 
Sacfemens , q* le malheur efi que 
ceux qui devroient les éclairer^ eu 
fint avenues eux-mêmes , ou ont 
des interètS' particuliers de les laiffer 
dans les fen^ires de leur ignorance. 
Les hommes quittent leurs fem^ 
fMS y ^ croient pouvoir en fureté ai 
eonfdençe en éfoufir d^ antres avec 
la feule beAediEiioU' dès Prètrts^ 
^ le confintement dé leurs Prélats^ 
q$$iy trompent Jûur profit. Zesgau, 



de la C. de J. dans le Levant. 195 
cons et les 'filles n* approchent des 
Sacremens de Pénitence dr d'£u^ 
charifiie ^ que lorfquils doivent être 
mariez^ Les gens tnariez^ p a fient 
pur l^ ordinaire les années entières 
fans en approcher^ ^vivent cepen^ 
dant dans le de [ordre , dans l'yvro^ 
yterie , dans les haines , ^ avec le 
bien <^ autrui : de4k vient que la 
parole du Sauveur ne fe vérifie icy 
que trop fouvent: Vous raecher-^ 
cherez , & vous ne me trouverez 
points & vous mourrez dans vô- 
tre pcchc. VoiU y mon Père j m*a^ 
jouta- t-il , Ntdt malheureux de nos 
Coptes , dont on peut dire ce que le 
Prophète Ofèe difi^it des pécheurs de 
fm temps : Ils ont péché par une q/?^ ^. 9ji 
corruption , qui a gagné le fond 
du cœur, & qui les a rendus in«. 
fenfibles à leurs malheurs. 

Ce bon Curé , nommé Jofeph, 
voyant que Ton difcours m'affli- 

geoit fcnfiblement , m'ajouta 
. t * * 
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pour me confbier, qu'il y avoit 
dans la Ville un petit nombre de 
gens de bien , qu'il avoit tou- 
jours cultivé , & qu'il me prioic 
de leur faire.desinftruâ:ions pen- 
dant que je fèrgis â Girgé. J'ac 
ceptay volontiers la propofîtion 
qu'il me fît. Dès le lendemain il 
me vint prendre 5 &me condui- 
fît dans nhefalle, où je trouvay 
trente ou"" quarante perfonnes 
qu'il y avoit afFemblëes. Ils me 
temcHgnerent: tous une grande 
joïe de me voix & de m'enten. 
dre , m'afliirant qu'ils atten. 
doient depuis long temps avec 
impatience dçs Miflîonnaires. 
M'ayant fait enfuite filence , j'pu- 
vris mon Livre des Evangiles, 
je leur en'expliquay plufieurs en-» 
droits, m'ctendant particulière^ 
ipent fur les matières qjue, le Cur 
ré Jofeph.m'avoit dit être les 
plus neceiTgires. On m'interiromt 
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poit de temps en temps pour 
m'interroger. Je tâchay de fatis- 
fâire à toutes leurs quedions. 
U\xn d'eux me demanda la diiFe- 
rence qu*it y avoit entre la foy 
divine , & la foy humaine. Je luy 
répondis que croire un article 
fur la feule parole d'un homme 
ou de plufîeurSj quelque dodes 
& parfaits qu'ils fuffènt , ce n'é-i- 
toit-là qu'une foy humaine 5 & 
que croire un article fiir la pa- 
role de Dieu ou de fon Eglife^ 
c'étoit une foy divine. J'en fis 
l'application fur la créance des 
difierentes fectes de l'Afie & de 
l'Afrique. Je les exhortay de plus 
dans mes inftrudions à confer- 
ver au péril de leur vie , la foy 
de leurs pères , qaiétoit celle de 
l'Eglife Apoftolique , à fè pré- 
ferver des vic^s qu'on repro- 
choit â leurs concitoyens , & 

fur. tout à ne point abandonner 

^r • • • 

I UJ 
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i'ufâge fréquent des Sacremem, 
qui les conierveroit dans la crain- 
te de Dieu \ & qui entreciendrok 
la pureté de leurs mœurs. 

A ce fujet ils me dirent qu*ils 
^voient été fouvent interdits par 
leur Evcque & par leur Patriar- 
che, pour avoir parlé ouver- 
tement contre les defordres 
criants & impunis de leur na- 
tion. Je finiflbis mes exhorta- 
tions, qui duroient depuis neuf 
heures du matin jufques à trois 
heures du foir , en les excitant 
à avoir recours â la prière pour 
la converfion de leurs compa- 
triotes , par une pratique publi- 
que & confiante des vertus chrc- 
tiennes. 

Je demeuray à Girgé jufqu'au 
23. Odobxe. Dans une terre auiG 
/èche & auffi ftérile que celle où 
j'étôis , je ne laiflay pas , par la 
jniièricorde de Dieu , d'y recueil- 
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lir quelques fruits , & d'y jetter 
avaat; que d'en fortir, ae nou- 
velles fomences de ia parole 4t 
Dieu , .ààïit j'ay vu de bons effets 
^depuis mpn retour au Caire } car 
quelques Coptes de Girgé étant 
venus en cette Ville pour leurs 
affaires particulières ^ ils m'ont 
apporté des Lettres .agîmes de 
{)lu(ieurs familles , que j*y avois 
vues. Leurs Lettres m'aflurent 
qu'elles confèrveût fîdeleaient 
le fbuveuâr de mes inftruélions!, 
.qu'elles .^!^i entretiennent j £m^ 
vent, & qu'elles cacfc^nt de les 
inetf te -en IpratiquÂ |e?[eioîay 
iait liies: repolies fur plufieurs 
xiouvelles queftions , qu'elles 
m'ont faites dans .leurs Lettresi, 
& )e leur ay envoyié une grande 
Imagç :de .Nôtre.. Damé ipovx 
être placée dans la Salle de leur 
aflemblce. , . 

Avant que de partir de G/>g^'^ 

I iiij 
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j'allay pour faluer iè Gouver- 
neur ^ je vis dansfà cour un jeu- 
ne Lion enchaîné y des Authi^ 
ches , des Oyes qu'on appelle 
de Pharaon , des Pintades ou 
Poules d'Afrique , des Gazelles , 
& plufîeurs autres animaux très, 
curieux & familiers, dont elle 
ctoït remplie- 

Je VIS auffi. â la porte de TE- 
glilë de S: Michel â demie lieue 
de la Ville, & au-delà du Nil, 
un arbre de MiroboUn , Tuni^ 
que de cette e/pece qui^fôit dans 
tbutb Tfigypte- » ' - . " 

Je partisse Girgéle ij^Oiiô- 
bre. hïous aboi^lâmes le ierkle- 
main à Akmin. Nous y reftâmes 
4eu)c jours. Je les eittployay i 
aller vifîrer nos Ghrérreitt. Ces 
deux jours . étanx paflez; \ nous 
nous embarquâmes p(bur %ioUfh^ 
Se à Siouth nous remontâmes 
dans nôtre Barque pour def« 
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cendre à Manfelouth. 

Manfelouth eft un des dix E vê- 
chez àt% Coptes , qui font Isfè^ 
quadè^ Girgé ^ Aboutige y Manfe^ 
louth y Archemounain , Phenejp^^ 
le Faiûum, Menoufdsins la Me^ 
noufie , iLjerufalem, L'Evêque de 
Jerufalem eft le Grand Vicaire 
né du Patriarche. Sa Jurifdic- 
tion s'étend furies Provinces de 
Charquie , Garbie & Behcire , & 
fur toutes les villes à^Mehallé^ 
M an four a , Damiette , Roz^tie^^ 
Demaiichour & Alexandrie, 

Les Evêques de c^s Villes font 
à proprement parler d*laonnêtes 
Fermiers du Patriarche. Ils-fti- 
pulent avec luy de iuy donner 
chaque année une fbmme a fort* 
fait , & mettent enfuite à leur 
profit tout ce qu'ils exigent de 
iturs Diocefains au-delà de la 
fomnoe , qui doit revenir au Pa- 
triarche, 

I V 
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Je ne fus pas plutôt à Manfi-^ 
loutk^ que j'allay rendre mes re(^ 
peds à l'Evêque , & luy deman- 
der fès pouvoirs. Il me les don- 
na volontiers , à condition que 
je le viendrois voir tous les jours. 
J'obcïs à (ts ordres. Ce Prelac 
avoit de bonnes intentions , mais 

S eu de capacité j il vouloit s'in- 
ruire ^ mais il ne vouloit pas pa- 
roître avoir befoin d'inftrudion. 
Pour m'accommoder à fon gc. 
Die, j*avois grand foin en conver- 
sant avec luy^ de luy répéter fou- 
yent que je ne doutois pas , qu'il 
ne fçût parfaitement tout ce que 
je luy difois d^s articles de la toy 
Catholique , des erreurs des Co 
ptes/ de la matière & de la foxv 
me des Sacremens . U delacon- 
duite qu'un Miniftre d^s Autels 
devoit tenir avec les pecheuy. 
U me paroiflbit toû}ouFS très* 
content de moy à la f^n de 'nos 
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entretiens , parce qu'il ctoit per^ 
fuadç par mes difcours ^ que je 
le croyois très, f ça vant. J'ctois 
auffi crès-conteni: dç^lu y ; parce 
que je le voyois difpoie à ipet- 
tre en pratique tout ce que nous 
avions dit, 

La confîderation que ce bon 
Prélat rae témoignoit , m'attira 
bien, tôt celle de la Ville. On 
venoitme cbercber de tous cô* 
te2;3 mais c'était bien pllitô^ 
pour me demander des remed65 
corporels que les (pirituels. Les 
Miâionnaires pailènt d^ns le Le- 
vant pour être très -' Jhfibiles en 
Médecine $ le fondement de cet- 
te opinion 3 c'eft la diftribution 
gratuite qu'ils font des remèdes 
que. le feu Roy a voit la bontc 
de leur envoyée cbàquç année, 
Theriaque , Confeékion d'Hia* 
cinte, Quinquip^^. Ep?pJ.4we!f ^ §c 
d'un grand nombre de PiUui^s 

I VJ 
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que les Filles de Stc Geneviève 
établies par feue MMe Miramion 
leur donnent chaque année. 

H eft incjfoïibie combieii nous 
tirons- d'avantages de ces remè- 
des. Ils nous ouvrent la porte 
chez les Seigneurs Turcs , qui en 
cônfideration du foulàgemenc 
qu-ils en reçoivent y nous accor- 
tleht -leur protedtoh pour faire 
•lios fbridHoris avec plus de liber- 
té, ils donnent efacore occafion 
à de faintes induftries , pour con- 
férer le Baptême à des enfans 
moribon^; qîiï aûtremèfnt au- 
Toiént ié malheur de àiburFr 
fans ce premier Sacrement i& 
ail fiirplus ils nous fontécdûter 
favorable'meh^ des Chrétiens 
Sçhiflnatiques &* CatboHques, 
qui trouvent ^âffiîtfôuvent la 
guerifdn aeJéciH âmes, ^i» ne 
-chérchalàt iq^e'cèHé' daxorps. 
Kôus^fperons^Mb À $Éi GN£UR, 
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tjue V. A. S. aura la boncé de 
nous accorder la même quan« 
ticé de remèdes , que nous re- 
cevions de la liberalicé & bonté 
du feu Roy. 

J'avois porté avec moy pliju 
iieurs de ces remèdes , j'en dif- 
tribuay une partie à ceux, qui 
me parurent en avoir un plus 
grand befôin • mais je Içur dis 
en mcme - temps qu*il y avoic 

Îiiarmi eux dts malades ^ dont 
es maladies étoient bien plus 
dangereufes^que celles pour lef- 
quelles ils me dçmandoient des 
reme'dès. Ils comprirent auflï- 
tàt ce que je vôulois leur dirtf; 
Je ks pi^yde s^aflèmbltr tous 
lés joiwseux & leurs familles à 
certaines heures dans à^s mai- 
(ùtis cfcrëtknnes,que je leur nom»- 
iriay; Je n*avois pas de lieu plus 
tofiffttiôde pQur leur faire dés 
itiftruâions. Leur Eglife dédiée 
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aux faint6 Anges Michel , & Ga- 
briel, où ils s'aflemblent pour 
prier, étant éloignée de trois 
mille de la Ville dans un Village 
nommé Benikelb. 

Ils ne manquèrent pas de fè 
trouver le lendemain en grand 
iiombre d la. maiibn , où étoit 
nôtre rendez- vous. Je comment 
i;ay à l'ordinaire par fairp le Ca« 
techifme aux enfans. Je me fis 
faire ensuite par deux ou trois 
bons Catholiques attitrez , dif- 
férentes queftions fur les maL 
heureuiès faites des. maladies de 
Tame, dont je leur svois parlé ^ 
ffC fur les remèdes qu'on y dévoie 
apporter promptement. Nos 
Conférences fe foifoient a mer- 
veille & avec fruit , lorfqa'elles 
furent interrompues par les pré» 
paratifs de l'entrée du nouvel 
Bey Mehemet Abafa ^ quiiff^it 
prendre poâTeffion de Cuti nptt« 
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veau Gouvernement Son entrée 
fè fit le 4, Novembre. Le céré- 
monial des jours fuivans me fie 
comprendre qu'il n'y avoir plus 
rien à faire pour moy , ou plu- 
tôt pour le fervice de Dieu. Ainfi 
je pris le parti de me retirer de 
M^anfelouih après avoir falué TE- 
vêque , & je m'embarquay pour 
aller â Mellavi. 

Cette Ville avec fon territoire 
eft une Seigneurie confacrée à 
la Méque capitale de l'Arabie. 
Les deniers qu'on y levé font fi. 
delement envoyez â cette capi- 
taie , par les foins à'Jfinaïn Bey 
fils à'Ajouas Bey du Caire. - 

En arrivant â Mellavi j'allay 
defcendre chtz Ihrahim abou Be^ 
chara premier Mcchaier on Ter^ 
mier General d'IJmam Bey, Je 
trouvay auprès ^eJu y toutes les 
facilitez que je pouvois defîrer 
pour faire dans la Ville pendant 
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deux ou trois jours les exerdi 
4de ma petite Miffion, Aiif y 
lu y. même d'un bon exemple, 
i J'en partis le 8. Novembi 
pour aller à Athemotmàin à deux 
Jieuës de Mellavïy ver« le Nqrd- 
-Oueft. Achemounain n'eft à preT 
fent qu'un Bourg j mais les vat 
tes ruines d*un gran4 nombre 
de Palais , dont on vc»t encore 
les rharbres & les colonnes de 
granit, marquent aflèi fon ân- 
.cienne fplendeur. Après avoir 
parcouru les débris de plufieurs 
^c I. de ces Palais , je fus frappé de 
loin parla majeftcd'un Portique 
à douze colonnes. J'en appro- 
chay de plus près ^ je trouvayle 
travail magnifique , délicat & fi 
entier, quequoyque /aconftru- 
dion ait été faite pendant les rè- 
gnes des Pharaons , & avant les 
canquêces de Cambife Roy des 
îrfe&^ il femblé céperdantquc 



ES DU Caire vers le sud 

-^plf coiilm juns f/iâf'i/eati. leur Jùmi,-ttv 

■"•utieniuttt un p/tincAer i/i7ufi/e •nf/ii/'n-'é- 

"^^'^^ ^ffo-r ou ioa-f>ie<ir Je Rai/, et la 

'^•ufernani- tien co^ii,reri-ee ■ , /e^r •l'ii/.-u/v 

■' font enecre ttun e'eiat .'urfr,-ntiMt . 
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les Ouvriers ne viennent que de 
le finir. Les colonnes ont trois 
pas ou fept pieds &c demi de roy 
de diamètre , fur 7 ou 8 fois au- 
tant de hauteur. Elles ne font 
d'aucun de nos cinq ordres d'Ar- 
chitecture, dont Tinvention eft 
pofterieure â la conftrudion de 
ces colonnes. Ce font propre- 
ment douze maflifs ronds de 
pierre , qui foûtiennent un plan- 
cher quatre long & iTolc. Cha- 
que maflîf où chaque colonne 
eft de trois pièces. La première 
qui pofè fiar une bafê a moitié 
enterrée^, eft couverte de lero- 
glyphes gravez. Entre ces lero- 
glyphes on diftingue près de la 
haie la figure d'une. Piramide 
avec fa- porte ouverte. La deu- 
xième & la troiiSéme pièce font ' 
carielces , & peintes de rouge ôc 
de bleu. La tête de chaque co- 
lonne finit par un fupple cordon 
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ians chapiteau : & toutes enfeiiû 
ble portent vingt pierres quar- 
rées longues , dont une moitié 
occupe le deSbus ,àxx platfoncl. 
Deux de ces pierres beaucoup 

Elus épaifles , & plus grandes que 
is autres, forment au nnilieu du 
Pomque une efpece de fronton 
quarré, D'une colonne à l'autre , 
on compte quatre pas, excepté 
néanmoins cfu'au milieu , depuis 
la troifiénie jufqu'la ia quatrié^ 
me , il y en a iîx. Entre les.deux 
rangs , qui font de fix coloinoes 
chacun , la difbince efl: ouâî de 
quatre pas ^ de forte que com> 
pris les diamètres & les entre* 
deux d^ colonnes , le Portique 
a quarante pas de long, du cent 
pieds de roy , & de large dix pas 
DU vingt-cinq pieds de *oy; La 
iiauteur des colonnes avec i*en- 
tablement eft d'environ cm* 
quante-cinq^ oa fbixante pieds 
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de roy. Il règne tout autour une 
fiifè chargée de riches bas- re- 
liefs, de Myfteres leroglyphi- 
ques. Ce font àts animaux ter. 
reftres^ desinfedes, des oiiêaux 
du Nil ^ des obelifques , dies pi- 
ramides^ des hommes aflis gra- 
vement fur des fieges. Devant 
chacun de ces hommes on voit 
un perfi^nnage debout, qui leur 
prefente je ne fçais quoy 5 vous 
diriez que ce font des Rois , qui 
reçoivent les placets de la main 
de leurs Miniures. Il y a plus de 
cinquante- de ces figures humai* 
nés dans les deux faces de la (tu 
ie. Le relief .y eft par tout bien 
net & bien confèrvc, La corni- 
che & la frife ne font point pein- 
tes 5 mais le deffbus de l'Archi. 
trave tout au long de la colon^ 
nadeeft d'une couleur d*or, qui 
brille & qui éblouir. Pour cou. 
ronner un fl beau deflèin , on a 
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reprefencé le firmament dans le 
platfond. Les étoiles n^y i^au- 
rôient être mieux gravées , ni 
Tazur paroître plus Frais & plus 
vif. 

Cet ouvrage eft fort ancien , 
& d'une magnifique fimpiicicé. 
Les Grecs & les Romains , qui 
ont pofledé TEgypte , n*ont pas 
été \ts inventeurs dts lerogly- 
phes 'y â peine les entendoient- 
ils. Hérodote qui vivoit plus de 
cent ans avant Alexandre le 
Grand , décrivant dans fon deu. 
xiéme Livre for> voyage en Egy- 
pte , parle de ces caraéî^eres my- 
fterieux, comme ayant été in- 
ventez dans des âges fi éloi^ 
gne^, que leur antiquité les 
a voit rendus dès. lors inintelli- 
gibles. Cambife Roy de Perfe & 
{ts fuccefleurs ayant fait la con- 
quête du Royaume d*£gypte, 
ne purent foufifrir que leurs 
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Biouyèaux fujets adôraflent Teait . 
comme une Divinitç , pendant 
que leurs nouveaux maîtres é- 
toient adorateurs du:feu. Wsïq 
déclarèrent contre la Religion 
& la Divinité des Egyptiçns , &, 
contre ces fortes d*iniages fym- 
boliques , jufques à exterminer 
de ce Royaume les ..Prêtres 3. qui 
avoient la fciencô de ces forces 
d'images , qui leur étoient odieu- 
fes j d*où Ton peut conclure avec 
quelque probabilité ^ que le Por^ 
tique, dont je parle,,. enrichi de 
tant de figures lerçglyphiques , 
çft plus ancien que les R,oniainSj 
les Grecs , & Içsi premiçrs JPer* 
fans. . . . , 

Permettez- moy , M o n se i- 
G N E u R , d'ajouter à cette del^ 
cription , le récit moins férrêux 

de ce qui m'arriva à l'oçcafion 

de cet ancien monument. L'A- 

' • ... 

r^b^ , qui. m'accompa^noit^ raç 
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rira en particulier & me dit à 
Toreille , afin que perfbnne ne 
Tentendlc : N* allumes pas icy tai 
éHcenfiir , me dit-il , de feur que 
fhus ne [oyions frrpris fur le fait ^ 
^ qu'il ne nous arrive malheur. 
Que veux -tu dire y luy répondis* 
je , je riay ni encenfoir^ ni encens^ 
ni feu i Tu te mocques de moy , me 
répliqua- t-ii, bn Etranger comme 
toy ne vient f oint icy par pure c%^ 
riejîté. Et pourquoy donc ^ repris- 
je ? Je f^aiSy m*aJoûta-t.il , que 
iu connais par ta fcience fendrait , 
êà efi caché le grand coffre plein 
J^or , que nos pères nous ont laiffe. 
Si Pon voyoit ton encenfoir ^ l'on 
croiroit bien^tht , que tu ferois venu 
icy pour ouvrir nbtre coffre par la 
vertu de tes paroles ^ ^ de tes en* 
cenfemens. Ce difcours me don- 
na alors l'intelligence de ce qui 
m'avoit été dit fi fouvent fur ma 
route ^ & de ce que je n'avois pu 
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oômpifindre jufqaes à preiènc^^ 
lS[e nous enj^evet^fas ^ me difoit- 
on, tantôt en riante tantôt fore 
férieufement , ne nous tnUvexjpar 
fàtre tfèfor caché dans^le Portique 
£ Achemfiunain^ . 

J'appris: donc â ente occafioni 
que dans le païs^ on eft perfua- 
dé que les deut groflcs pierres •;. 
qui forment un tironton. au dei^ 
fus dç reniablemént , renfer^: 
ment \m coiFre quixcontient des 
(ommesiaimènies en or, & que 
tous les habitans voifîns font en 
garde coiitrc les étrangers ca* 
pablef^ ^lïtvx-ûsy de leur enle^s 
ver leurs trcfbrs par la force de 
leurs enchanteoiens. De-lâ vient 
que mon Condudeur craignant 
pour ma vie ^ me donna par a^ 
niitié un avis qu'il croyoit me 
devoir être £ falotaire. 

jfe ne regretéay point la perte 
de ce prétendu tréibr caché ^ 
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m^is je régrettay fonde n-^voit^ 
trouvé aucune infcripcion , qui 
pût m'itidiquer le nom de TAu- 
teur d'un fi rare monument, le 
temps de là cànftruâion, & la 
fîgnification de toutes ces diffè-> 
«entes* figurci'^aifées. 

-Les Arabes appellent groffie- 
rement cette Colonnade Melab 
Mlbenaty c*eft-à.dire ^ le. lieu des 
récréations des Prlncefles «, com- 
me m ù, deftinatioh eût été pour 
la prDmenade des filles du Roy, 
qui la fit bâtir. 

. Après avoir confîderé long- 
temps, cjette^ antiquité ^ ^i ne 
pouvoit cdrtwpeer\}ue la àirio- 
lîté^de m^ï yeuse y je rehon^ay à 
pouvoir en apprendre davanta- 
ge , & je m*en allay le lendemain 
matin 9. Novembre au village 
de Bajadiàii une lîeuë àt Mtl- 
iavi'inrXQ Nil Les babitaœ y 
/ont tous Cliré tiens fan^ aucun 

mélange 
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mclanee de Mahometans , ce 
qui n*eft nulle part ailleurs j auffi 
fonc-ils très-dociles. Après leur 
avoir fait mon inftrudion , je \qs 
quittay le foir à leur grand l'e- 
gret , pour repa/Ter la rivière , & 
pour aller coucher dans l'ancien 
Monaftere de S. Jean le Petit, 
qui n*en eft éloigné que d'une 
lieue. Ce Monaftere n*en a plus 
que le nom. Des familles Cnré* 
tiennes s'y font établies , & en 
ont fait une cinquantaine de 
maifons, qu'ils habitent autour 
de l'Eglife. 

Le I o. Novembre de grand 
matin je commençay la vifîte des 
grottes de la baffe Thebaïde^ 
Elles s'étendent depuis Sauadi 
près de Menié^ j ufques vers Man- 
f€lôuth\ c'eft-àdire, Tefpace de 
quinze à vingt lieues. Elles font 
creufees dans la montagne du 
Levant du Nil ^ faifant face à la 

Tome IJ. K 
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rivière , qui baigne le pied de 
cecce montagne , ou qui ne s'en 
ëloignç que d une demie lieue , 
Qu d'une petite lieuë tout au 
plus. 

Je demanday aux gens du pais 
ce qu'ils fça voient par tradition 
de l'origine de ces grottes, & 
de l'uiage qu'on en avoit fait an- 
ciennement. Je ne trouvay per- 
fonne qui m'en pût rendre rai- 
fon ) mais quiconque auroit vd 
en France quelques, unes de nos 
carrières , juger oit aifëment à ia 
ièule vue de ces grottes , ce que 
î*en ay jugé moy- même, II juge* 
roit que ces grottes ont été d'a- 
bord un terrain pierreux de la 
montagne, qui cottoye le Nil, 
qu'on a enfuite fouillé ce ter- 
rain pour en tirer des pierres, 
qui dévoient fervir à la conftru- 
âion des Villes voifînes , à^ts Py. 
xaniides, Se d'autres grands^din* 
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ces. Il verroit de plus ce que j*ay 
vu, que les pierres qu'on en a 
tirées , ont laiflë { pour ainfî par- 
ler ) des appartemens vaftes , 
obfcurs , bas , & qui forment une 
efpece d'enfilade fans ordre ^ bt 
fans fymmetrie 5 que les voûtes 
de ces concavitez baflès & inéga- 
les font foûtenucs dediftanceen 
diftancepar des piiliers, que les 
ouvriers ont laiflez exprès pour 
les appuyer. 

Rien né reflèmble donc plus 
â des carrières , que ce qu'on ap- 
pelle aujourd'huy grottes 5 6c il 
eft hors de doute qu'elles ont été 
carrières dans leur origine. 

•En efièt Hérodote nous ap- 
prend que le Roy Cieopos em- 
ploya cent mille hommes l'efl 
pace de dix ans à ouvrir des car- 
rières dans la montagne du Lé-' 
vant du Nil., & à en tranfpor-* 
fer les pierres au-delà du fleuVe 3 

K ij 
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aue pendant dix autres années 
iuivantes , les mêmes cent mille 
homnies furent occupez à éle- 
ver une Pyramide conftruice de 
ces pierres tendres , & blanches 
en fortant de la carrière , mais 
qui peu à peu fe durciflent à Tair 
& bruniflent. 

Avant que nous çn venions à 
dire de quelle manière dans la 
fuite des temps Te/prit de péni- 
tence fit de ces profondes & 
obfcures carrières de /àintes & 
édifiantes grottes , qui fèrvirenc 
de demeure i des hornmes , qui 
ne vouloient plus être compter 
au nombre^ d^s vivans j je ne 
dois point oublier de parler 
d'un petit Temple placé au mi- 
lieu de ces carrières , orné de 
plufîeurs peintures leroglyphi- 
<]ues, qui le rendent trè? agré** 
bleàlavûë. 

, Ce petit Temple çflt d'une 
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figure quarrée, de quatre ou 
cinq toîfes de longueur fur uil 
peu moins de largeur , & enco- 
re moins de hauteur. La voûte, 
les murailles, le dedans /le de- 
hors , tout eft peint 5 mais aved 
des couleurs n brillantes & fi 
douces , qu*il faut les avoir vues 
pour le croire. 

En effet pourroit-on jamais 
s'imaginer que les dehors de la 
porte expofezaux injures du 
temps, euffent confèrvë jufques 
d nous , comme je les ay vus , 
des figures entières avec prefque 
tous leurs traits , & toute la "^u 
vacité du coloris. > 

Au côté droit on voit un hom- 
me debout avec une canne dô 
chaque main , appuyé fîir un 
crocodile, & une fille auprès de 
luy ayant une canne à la main. 
^ On voit à la gauche de la 
porte un nomme pareillement 

K u] 
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debout & appuyé fur un croco^ 
dile , tenant une épée de la main 
droité,& de la gauche une torche 
allumée. Au dedans du Temple^ 
des fleurs de toutes couleurs ^ 
des inftrumens de difïerens arts, 
& d'autres figures grotefques , & 
emblématiques y font dépeintes. 
On y voit auffi d'un autre côté 
une chailè) où tous les oifeaux 
qui aiment le Nil , font pris d'un 
ieul coup de rets • & de l'autre 
on y voit une pêche , oùlespoiC 
fons de cette rivière font enve- 
loppez dans un ièul filet. Le def- 
fein de toutes ces imaginations 
efl: tout à fait joli. 

Au fond du Temple on a creu- 
fé une niche dans le mur affez 
profonde , élevée de Gx ou fepc 
pieds ) large de quatre ^ peinte^ 
& enjolivée comme toutîerefte. 
Ceft un grand dommage que h 
voûte de ce petit édifice fi eu- 



> 



de la C. de J. dans le Levant. * 21} 
rîeux , foit fendue , & en partifc 
tombée. Je ne doute pas que ces 
débris ne foient du fait des A- 
rabes, de ce^ extravagans clier^ 
cheurs de tréfors , excitez par 
Tefoerance d*en trouver un ca- 
che dans les entrailles de ce roc. 
Les peintures leroglyphiqui* 
du Temple dont je viens de par. 
1er, font une nouvelle preuve 
de Tancienneté de cts carrières. 
CarlesGrécs&lesPerfes, uftin 
pateurs de TEgypte , & ennemis 
de toutes ces figures , n*en ont 
jamais été les auteurs. 

Nous remarquâmes dans ce$ 
carrières d'autres endroits defti- 
nez à la prière des anciens. Egy- 
ptiens , & d'autres deftinez à la 
lepulture des morts. Ce font des 
trous dans Tépaiflèur du roc de 
fîx pieds de long & de deux de 
large j c'eft juftement la me- 
fure d'un cercueil. Pour trouver 

Kiiij 
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ces cercueils , il faut quelque* 
fois defcendre dans un puits peu 
profond , & qui a des trous de 
part & d'autre , pour la commo- 
dité de ceux qui defcendent. 
Le fond de ce puits aboutit â 
une efpece dJallée quarrée ,.& 
faite dans le roc , & par confé- 
quent très, obfcure. On obfèrvc 
aifëment une parfaite confor- 
mité du puits de ces carrières , 
avec ceux qu'on trouve dans les 
Pyramides & dans les Cimetiè- 
res, où les momies font renfer- 
mées. C'eft de ces carrières per- 
cées parles premie/s Pharaons, 
pour fonder des habitations aux 
vivans , & des fepulchres aux 
morts , que les fuccefleurs d'A- 
lexandre & les Romains après 
luy , ont tiré cette quantité pro- 
digieufe de pierres , qui leur etoit 
neceflaire pour rétabliiTement 
de leurs colonies» 
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Mais la Providence divine les 
réfervoit pour être un jour fou» 
le règne de Conftantin , & de» 
Princes Chrétiens , les fculs té- 
moins d'une rigoureufè peni- 
tence. 

Tout le monde fçait queThor- 
Teur de ces tenebreufes caver- 
nes, que Ton appelle aujour- 
dliuy le's grottes de la Thebaï- 
de , rut autrefois l'attrait de ces 
hommes appeliez de Dieu , qui 
à Timitation du Prophète. Elie, 
& de S.Jeaji-Baptifte, vinrenc 
de toutes parts s'y enfermer, 
pour y exercer de fàintes ri- 
gueurs contre leur propre corps, 
qu'ils regardoient comme leur 
plus cruel ennemi. 

A la vue de ces grottes partaj. 
gcesen difFerentes cellules très- 
petites, & pratiquées dans les 
voûtes- des carrières , dont les 
portas & les fenêtres n'ont pas- 

K v 
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plus d'un pied en carré , mon 
imagination me dépeignoit dans 
chaque cellule ces faines & fa- 
meux Anachorètes , les Macai- 
res , les Antoines ^ les Pads , 
comme fi je les avois eus prefens 
à mes yeux. 

Je me reprefentoîs les uns pra- 
flernezen terre, & baignant de 
leurs larmes leur Crucifix entre 
leurs mains. Je croyois en voir 
d'autres avec des vifages hâves > 
^ deileçhex par des veilles ^ par 
des )eûnes continuels , £< par des 
^lacérations de leurs corps ^ pour 
attirer la mifericorde de Dieu 
fat les pécheurs, & fur eux mê- 
mes* D*autres me paroifloient 
tout abforbez en Dieu , & goû- 
tans par avance les délices du 
Ciel. 

J*avou8 que ces grands objets, 
qui m'étoient ainfi représentez, 
£ûfireat £1 fort mon ame > qu'elle 
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ne pûc s'empêcher d'envier là 
fort de ces Anges de k terre , de 
ces colonnes d€ la Religion, de 
ces grands modèles de uinteté $ 
je ne pouvois me retirer de ces 
lieux. Je grimpay avec peine 
dans tous les coins , que ces cou- 
rageux Solitaires avoient pu ha- 
biter. J*y trouvay d'efpace en et 
pace des Croix ^ dés Images , des 
Oratoires , ouvrages de leurs 
mains. Tous ces objets m'infpi- 
rerent de grands fentimens de 
Dieu , & de mépris du monde. 

Je marchois tout le long de 
ces grottes m'entretenant dans 
ces peniées , U adorant les voyes 
cachées de la Providence divi« 
ne , qui a permis que ces faints 
lieux , (î refpeâables par la pieté 
de ces fervents Chrétiens , foiene 
infeâez aujourd'huy du Mahoi.* 
meiiime , fie du Monothelifme. 

Agité que )'étQi^ de toutes ce» 

K vj 
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reflexions, j^arrivay vers la peu* 
t6 d'un vallon , qu'on nomme le 
vallon du Sufle. La perfpeélive 
en efl: des plus charmantes. Une 
centaine d'ouvertures de grot- 
tes rangées les unes après les au- 
tres en difïërens étages fur les 
deux faces du vallon , ^en font la 
forme , & la longueur. 

J'étois dans la compagnie de 
deux Prêtres, & de quatre au- 
tres Chrétiens. Ils me conduifî- 
rent à une ancienne Egliiè tail- 
lée dans le roc , qui eft en gran^ 
de vénération parmi eux. Quoy- 
* qu'elle foit de la dépendance 
des deux Prêtres qui me la fai- 
foient voir, ils, en étoient en- 
coi^ à fçavoir la fignification 
des carad-eres Grecs & Coptes 
tracez fur la muraille au bas de 
quelques tableaux. Il fallut que 
Je leur lufle , & que je leur explir- 
quaifenon^feuJemeJttle Cxecj, 
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mais aufS le Copte , qui eft leur 
kngue naturelle , & qu'ils ne fçai- 
vent lire que dans leur Bréviai- 
re, & non pas même fans beau- 
coup hefîter. Ces tableaux â det. 
miefiacezreprefentoient le ma£ 
iàcre des Innocens^la fuite de 
Jefus-Chrift en Egypte , les non- 
ces de Cana. Ces tableaux n'a- 
voient pas été peints par. d'ex-^ 
cellens Peintres -y mais j'admiray 
un Camayeu bien entier fait d'u« 
fie feule couleur jaunâtre de deux 
pieds environ de diamètre. Une 
tête d'homme y étoit très- dif- 
tin£tement reprefêntée avec ces 

mots t O AriOC KOAAOTGOC^ 
qui veulent dire S. CoUijthus. 
Je ne fçais ùce Colluthus quali> 
né Saint , auroit été en effet ou 
ferviteur de Dieu du nombrç de 
nos anciens Anachorètes ^ ou 
bien cet Herefîarque , que le cc^- 
lebre Hoûus convainquit dan& 
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un Concile d'Alexandrie tena 
quatre ou cinq ans avant celui 
de Nicée. 

Continuant ma route avec mes 
compagnons , une voaœ d'envi- 
ron cent pas de long fur autant 
de large ^ chargée de. quantité 
d'écriture faite à la main , m'ar- 
rêta tout cdurt, pour la confi- 
derer. Cette écriture n'eft d'au- 
curi caraâere ^ foit Turc , foit 
Arabe, foit Hébreu, foit Grec, 
foit Latin , (bit Copte. Ces fîx 
langues ne me font point étran- 
gères. J'entre- voy ois , cèmefem- 
bloit, des lettres Hébraïques & 
d'autres Copiiques, ce n'étoit 
cependant ni les unes ni les au^ 
très. J'eus beau les étudier tou- 
tes pendant une heure entière, 
je ne pus deviner en quelle lan^ 
gue elles étoient écrites : mais 
j'admiray la patience que ces 
bons Hermites avoient eû£ à» 
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tranfporter des échafauts d'un 
endroit à un autre , pour crayon- 
ner un fi long ouvrage. 

Je ne fus pas plus fçavant fur 
le lu jet & la matière de ces ccri^ 
tures , que je Tctois fur la lan- 
gue , en laquelle ellei ctoienc 
compofëes. Je rae figurois nean* 
moins que ces Solitaires s'étoient 
apparemment occu^z a tranC 
crire des Pfcauroes , ou quelque^ 
endroits de- nos laintes Ecritu- 
res, 

Mais pour revenir au caraâe- 
re des lettres, après les avoir 
ûûe féconde fois attentivement 
confîderces , il me vint en peu- 
fée que des Religieux Echio. 
piens , ou Syriens, ouChaldéen* 
auroient pu venir fe retirer dans 
ces grottes , & former ces écri- 
tures en leurs idiomes. Prévena 
de cette idée , jeconfultay à mon 
Ktour au Caire mes Alphabets ^ 
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& je tombay "d^abord fiir celui 
de rancienne langue Syriaque 
bien difierente de la n^oderne. 
Il me parut alors que les letcres 
écrites fur la voûte àts cent pas 
de long ^ & dont j^avois encore 
les idées afiex fraîches , avoient 
une grande reflemblance avec 
\ts lettres que j'avois fous les 
yeux. Je me fouvins en même 
temps d'un trait dtt Livre neu- 
vième de THiftoire Ecclefiafti- 
que de Nicephbre , qui dit que 
du temps de TEmpereur Jufti* 
nien , les Abyffins avoienc deux 
langues en ufage , la leur pro- 
pre , & la Syriaque. Le même 
Auteur ajoute , qu'ils avoient ap- 
pris celle- cy des Syriens chaflez 
de leur païs par Alexandre le 
Grand , & réfugiez en Abyffinie; 
Je fçais de plus de trèsw bonne 
part que les Abyffins ont enco* 
jre ajuj[ourd'liuy plufîeurs Livres 
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écrits en langue Syriaque an- 
cienne , qu'ils entendent , Se 
qu'ils eftiment j d*où je conclus ,^ 
que fi la voûte, dont j*ay parlé, 
eft écrite, dans cet ancien lan- 
gage, comme cela peut être , il 
y a fujet de croire , que les Moi- 
nes d'Ethiopie & de Syrie ont 
été également \qs Auteurs de ce 
pénible ouvrage. Si jamais je re- 
tourne en la bafle Thebaïde , je 
Pexamineray tout de nouveau 
pour faire plaifîr aux f^avans 
amateurs dé l'antiquité. 

Aprè3 avoir pai'couru ces cé- 
lèbres Solitudes de la Thebaïde, 
qui furent autrefois Tazyle de 
ces fervens Serviteurs de Dieu , 
qui y vivoient d'une vie plus 
angelique qu'humaine, j'allay 
prendre un peu de repos au Mo- 
naftere à^ S. Jean , dont j'ay dé- 
jà parlé. Après y avoir pafle deux 
jours , je me trouvay en état de 
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continuer ma route \ mais il n'em 
fut pas de même de mes compa- 
gnons , qui fe trouvèrent (î fati- 
guez, qu'ils n*ofèrènt s'engager 
à me fuivre. Ainfî je fus obligé 
de prendre de nouveaux guides. 
Je partis avec eux 3 & nous nous 
avançâmes vers le Nord entre 
le Nil &la montagne des grot- 
tes , qui n'en eft éloignée que de 
deux (milles. Nous marchâmes 
environ une heure fur une plai* 
ne de (abie , qui nous conduifît 
fur les ruines de deux Villes, 
qui font près Tune de Pautre. La 
première paroît avoir été com- 
me le fauxbourg de l'autre } fon 
circuit eft de deux milles envi- 
ron. Elle ne contient que àits 
K^^^ de mazures affez commu- 
nes. La féconde Ville , qui eft 
deux fois plus grande que la pre- 
mière , prefënte d^abord aux 
yeux des édifices publics d'uoe 
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magnificence royale : ils furenc 
en effet Touvrage de l'Empereur 
Adrien. 

Les Hiftoires nous ont appris 
Tamour , ou plutôt la folle paC 
fion que ce Prince eut pour le 
jeune Antinous, Il la fit paroitre 
excefiîve pendant la vie de ce 
favori ^ mais elle éclata plus que 
jamais après fa mort, il mourut 
dans un voyage qu'Adrien fit en 
Egypte, a Texemple d'Antoine, 
d'Augufte, de Gcrmanicus, & 
de Vefpafien , qui eurent la eu- 
riofitié d'être eux - mêmes té. 
moins des richeilès , & de la 
beauté de ce Royaume. LesHiil 
tofiens ne conviennent pas en« 
tre eux des caufes & des circon. 
ilances de la mort à'An$inous. 
Les uns difent qu'il mourut de 
maladie naturelle, d'autres pré. 
tendent qu'il s'immola pour fbn 

Prince dans un fàcrifice , d'autres 
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enfin fbûtiennenc qu'il fc noya , 
en navigeant fur le Nil avec Ibû 
Maître. 

De quelque manière qu'arriva 
cette cataftrophe incertaine^ il 
efl: confiant , au rapport de tous 
\t^ Hiftoriens ^ que la douleur, 
que TEmpereur en conçût , fut 
fans borne, & qu'elle alla à dey 
excès fans exemple. La paflîon 
qu'il eût pour ce jeune homme, 
& \t% regrçts qu'il eût de ià mort^ 
luy firent inventer tout ce que 
fon autorité , & ià puiflance pou^. 
voient exécuter pour immorta- 
lifer le nom de fon Antinous. Il 
ïuy fit conflruire & dédier àA% 
Temples 5 il inflitua des Jeux en 
fon honneur. Les Grecs pour luy 
complaire foûtînrent qu'il avoit 
rendu des Oracles, qu*on fçaic 
avoir été fecrettement cômpo- 
fez par Adrien même. Ce Prin- 
ce fit enfuite célébrer avec une 
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ponipe fomptueufè les cérémo- 
nies de fon Apotheofè. Non con^ 
tent de tout cela, il fit bâtir une 
petite , mais taagnifique Ville fur 
le bord du Nil , près du lieu ou 
Ton prétend que ce jeune liomp. 
me expira , & il donna à cette 
Ville le nomd'Antinocou Anti- 
Dopolis. 

On parle diverfèment de la 
fîtuation de cette Ville, de Tor- 
donnance de Çts édifices , de fà 
figure , & de fa grandeur- Je Tay 
vue , j*ay été long temps au rai- 
lieu de tout ce qui nous en refit; 
J'ay obfèryé avec grande atten^ 
tion , tout ce qui.m*a paru en mé- 
riter. Je vais 3 Monseigneur, 
expoTer icy fidèlement à V. A. S. 
mes exa^es obfèrvations. ^ 

La Ville efl quarrée , elle n*a 
de diamètre qu'environ 1000» 
pas communs. Deux grandes &c 
longues ruc;^ qui fe croifent pan 
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Its rues, on alloic dans cous les^ 
Quartiers delà Ville à couver 
des ardeurs du Soleil , & des au^^ 
très injures de Tair. ' 

Dç toutes ces voûtes , & de c 
nombre prodigieux de colonnes 
qui \qs foûtenoient , il n'en refte 
aujourd'huy que des morceaux 
çà & là , & qui fervent ièulemen 
de témoins de ce qu'elles étoicn 
autrefois. 

Pour ce qui eft des quatr 
grandes portes de k Ville , don 
fay déjà parle , celles quiétoienti 
au Septentrion & au Levant! 
ibnt ruinées a n'être plus reconi 
noiilables par leurs formes : lei 
deux autres du côté du Midy « 
du Couchant font aflez entières 
J'en ay dreiSe un plan élevé trè 
exâdpour mieux faire entendr 
la defcription que j'en fais. 
ÎPiancliçli. La porte qui eft au Midy, ii 
qui eft repreièntée par la fécond^ 

figur( 
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figure cy jointe , eft une efpecê 
d'arc de triomphe ^ qui a trois 
grandes portes voûtées, qui fer- 
vent de trois paflages, La porte 
du milieu a environ vingt- deux 
pieds de roy de largeur , & qua- 
rante de hauteur. Elle fe fermoit 
par deux grands batans de bois 
couverts de fer , qui ont été dans 
la fuite des temps tran/portex 
au Caire pour y fermer une voû- 
te , qu'on appelle Bah Ex^uailè^ 
proche le Palais du Grand Pré- 
vôt. Les deux portes qui font 
aux cotez de la plus grande, qui 
eft au milieu , ont environ vingt- 
quatre pieds de haut , fur dix ou 
douze de large. Elles ont au deC 
fus d'elles une ouverture quar- 
rée moins grande, que les deux 
portes qui font au deilbus. 

La largeur de tout cet édifice 
eft d'environ foixante-fîx pieds, 
rëpaifïèur de quinze ou vingt, 
Tome IL L 
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la hauteur de quarante - cinq. 
X^es deux façades (ont enrichies 
de huit pilaitres Corinthiens en 
bas relief^ canelez depuis le m- 
heu jufques à leur baie, La iail. 
he des angles de leurs chapi* 
teaux cft u grande » qu'elle % 
donné occafîon aux Mores d'ap- 
peller cette porte abou elqtteraum^ 
c'eft- à- dire , le père des cornes, 
Yis i vis de ces huit pilaitres , 
£c â cinq ou fîx pas de- là, huit 
colonnes Corinthiennes de pier* 
re blanche a voient été élevées 
de quatre pieds de fuft. Chaque 
fuft étoit de cinq pièces égales, 
& canelées depuis le bas îufques 
au milieu. Le temps a reipedé 
les deux colonnes pofées fur 
leurs piéd'eflaox marquées A 
& J? , qui regardent la Ville $ 
les deux autres marauéesC&D 
font plus de moitié détruites. 

î^our . ce qui cft de celles qui 
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regardent la campagne ^ & qui 
font marquées EyF^G&iH\ oi> 
û'en voit pas même les ruines. 

La porte au Couchant , dont 
Ton voit l*Ârchit€^<^re dans la 
troifléute figure ey^j ointe , èft w^^c^ 
auiG entière que celle du Midy ^ * 
mais bien plus maffive , & d'un 
goût diflfereht. Ellf a pareille- 
ment crois portes ou troiî grande 
{«flage^i youtez, La voûté du 
milieu efti de feizê pieds de Wtr 
;e^ êcd-enviroia vingt pieds de 
laut. Les deux autres ont moi- 
tié . moins d -élcvatiQ» fc de Jarv 
;eur,, Il yf aipareillement m det 
lus des of ois portes voûtées trois 
grandes ; ^uverifures quarrée^ ^ 
qui font uhe e/pece de plate?- 
foimc. Celle du milieu eftoeai*. 
xoùp plus grand*^ que les deux 
autrte } on y mtxnte par deux 
efcaiicrs d'environ yo. mar<ibei, 
Çtatïquez dân? Tépaifletir des 

L ij 
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inurs des deux cotez. Ge momi- 
ment entier a environ cinquante 
pieds de façade , trente-cinq de 
hauteur, & quarafate- citiq -de 
profondeur; Lç's gfeos dû païs le 
nomrfîêftjt \Qualàa , 'fc'éft*â-dir« 
Château y parce qqe c'eft un bâ- 
timent folide/ 

• A quelques pas<ié cette gran- 
de porte de k Villes qui eft au 
Coudhâtît^ c/omme je l?ay 4é|a 
dit, érn refic'olitre un fuperbe 
Portail', qui fait l'entrée d'une 
cour de trente ou qi^arante pas 
^ti carré , fermée de hautes & 
fortes murailles crénelées , avec 
<un degré taiUé dans le mur i 
côté duPrtttâil. Ce Portail. pai- 
roît avoir été conftruit pour y 
-pofer un corps de gardée. Les 
Arabes donnent à ce: Portique 
'& â cette grande tour le même 
,îDorti qu'ils donnent au Portique 
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aliénât y c'eft à- dire > maifon de 
plaifaqce des Prince^fle^. -^ 

. La magûificcDced! Adrien en 
faveur de fon favori Antipous y 
ûe fe borna pa$ à la cQtiftruâjon 
de ces quatre grandias portes^ 
& de. toutes les galeries des rues,, 
dont j'ay parlé. On voit encore 
en diffçj^ens quartiers de la Viile 
les décombres de ptufitfurs Pa- 
lais, & de Temples.. 11 n'eft plus 
poffible d^ juger ^ quelle étoic 
alors leur ftruàure. Ce n*eft plus 
aujourd*hpy; qu'un amas de pier- 
res & de colonnes de toute for- 
te de marbre. 

Je.trouvay à cent pa^ de la 
grande porte du Couchant 14^ 
colonnes de granit, qui font en- 
cgre debout 5 & un peti plus loin 
qi^atre ^utrçs colonnes de por- 
phire. Ce que Je temps a voie 
épargné, a été détruit par Ips 
Turcs^ pour en enlever de gros 

L n j 
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Daorceaux de marbre bien tra- 
vaillez , & àts colonnes , donc 
ils onc voulu orner leurs Mof- 
^uées. 

J'ay va dans plofîeurs de leurs 
jMofquées le mauvais ufage qu'ils 
ont fait de ces richefles ^ plaçant 
fans ordre ces marbres & ces co- 
lonnes , une grande près d'une 
petite 3 la Corinthienne avec la 
Dorique. Jenay été particuliè- 
rement témoin dans un fameux 
Oratoire de Dsrvis nommé le 
Chek Abadè^ Cétoit ancienne- 
ment une Egîife dédiée â S. Am- 
monius Evcque àHAffena^ & mar- 
tyrifé à Antineé. JLes Turcs en 
ont fait une petite Molquée , &: 
ont ct^ la bien orner ^ en la rem- 
pliflanc de différentes colonnes 
placées les unes fur ks autres 
avec confufion. 

Il faut cependant convenir que 
nous leur fommes très . obligez 
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CetU C^hntte est J^ ff terre, d'crdre Ccri'nihùn . 
Sûn^fiutajt.pûds etdenti c/e fiautrur, /e,^ 
aianieire à prûf^ortiûit . Il est en ^.pièces, ia 
pT' pièce est einheliie dejèiuila^e^ de chêne . 
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de n'avoir point touché à une 
•olonne de Severe Alexandre » 
qu'ils nous ont laiflee tonte en- 
tière. Dans la grande rue , qui 
va du Sud au Nord de la ville 
èiAntinoé , il y a une place â l'en- 
droit même ^ où cette grande 
roc eft traverfce par une autre 
moins grande , qui va de 4'Eft i 
FOiieft. Aux quatre coins de 
cette place, ou de ce carrefour, 
il y avoir quatre grandes colon- 
ises de pierre d'ordre Corin- 
thien. De ces quatre il n'en re* 
fte plus qu'une avec trois pié- 
d'eftaux àtt autres. Cette colon- 
ne qui nous refte y dont jedonne 
icy la figure , a quatre pieds de 
diamètre : Ton fufl eft en cinq 
pièces. La première pièce voifî- 
ne de k bafe eft de trois pied> 
& demi de hauteur entourée de 
feuillages de chêne , ce qui luy 
donne beaucoup de grâce. Le»* 

L iîij 
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quatre autres ' pièces ont fept 
pieds chacune : fon chapiteau 
eft furmonté d'une pierre quàr- 
xée de trois pieds de haut, & de 
deux de large. Cette pierre fer- 
voit apparemment d'appui à une 
ftatuë, qui ctoit pofée deflus. 
Le pied d'eftal eft de treize pieds 
de haut , compofé de huit ajEfes 
de pierre. C^eft fur la quatriè- 
me, cinquième & fixiéme pierre^ 
qu'on ht rinfcription Grecque 
Suivante. El Je contient treize li- 
;nes, dont le temps, ou les Ara- 
bes ont eiFacé plus de la moitié. 
Voici ce que j'en ay pu déchi- 
frer. 

/.ArAeHÏ TTXHI 
ATTOKPATOPI KAISAPI 

[MAPKm ATPHAIQI 
SEOïHPni AAEHANAP«I 

[ ET2EBEI EÏTTXEI 
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; I[ flPTTANEïONXoG 
ATPHAIOï . .' . . . . . 

, . . . . XM AnOAAONIOï . . ^ 

. r r • * ... 

f r L ■• * ■ • t*"^ I 1 • ' • ■^ « - , . < •* 

Eut "mï* SlTfiMMAtQN KAIOC, 

[ XPHMA .... 
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Four ïa projperjié. A tEmfermr; 
Ce far Mari; Aurek Sev^ré Ale- 
xandre Pi eux Heureux ... . Au^ 
^ relms étant Préfet d^s muveaux: 
' Grecs J^Antinpf . . . EiAp^Uo^ 
^ nius ..;"..• -^ Jur c^s , nwmmens .. 
Ca'ïus chrêmes^ 

Si. tôt qpe j 'apperçûs cette In C 
cription, je pm. nœs 'tahlcttea 
pour la.tranfotiée: Lacramte oui 
j*'éçois que lesr Arabâs nexM. fur- 
prièrent dans jnoit opesation^ 

L y 
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150 MiMoùTS^d^s AtiJIiam 
& cfL^ih ûé «^ priflëoc poitr.im 
Eochaticeur:^ bu im Necroman- 
tien y en me voyant écrire ùlo& 
enctt &.iàfis pluoie. Cette croixu 
ce ^. dis. je y me fit tellement hâ^ 
ter , que je ne tranfcrivis que les 
mot^ y xhme les tettré^étoirat les 
plus. reconnpi({ables. 
. L'Infcription qui étok fur deux 
^es. quatre jpiéd'eftaux^ eft «en^ 
tierement eftacee y cçUe qui étoit 
fur les deux autres ^s'eft un peu 
mieux confcrv^e , a quelques 
mots près y qiiineparoiffent plusw. 
G*eft de Plnfcription informe de 
ces dffux pîéd'eftaux^ que j*ay 
extrait celle que je donne icy. 
• iSur cette Infcribtidn il y a qu^ 
tre remarques â taire. 
. La première y eft quela même 
Infcription anoit été gravée fur 
les quatre pi:édle£biux 5 d'où 
il faut conclure cjoe ces quatre 
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rhoDnenur àt Serere Altxandre^ 
Son nom y eft diftinâement gra- 
vé \ comme je Tày écrit avec un 
petit omeyu 

La féconde reflexion, eft que 
felon toutes \t^ apparences , ce 
motTINOEilN a été tronqué, 
& qu'il faut y ajouter \ts deux 
lettres initiales AN , qui feront 
en e«ier ce nom ANTlNOEilN. 
Comme rien ne rëfifte au temps^. 
qui corrompt & détruit tout, il 
a corrompu l^ancien nom de la. 
ville à'Antimé , que les Arabes 
appellent aujourd'huy Anfiné. 
Jay confulté àce fujet un ancien 
Diétionnaire Copte Arabique, 
dont ks Prêtres. Coptes fè fer-^ 
vent j j*y ay trouvé que la Ville 
riiinà?^ où eft le Cheik Abadé , 
c'eft à- dire rOratoire de lier^ 
yh^ nommé en Arabe Anfné^ 
îfk traduite en Coptie Animoè. 

^la troiiiéme remarq^ne^à^^ire^ 

L v\ 



1 5 1 Mémoires des Millions 
efk que les quatre colonnes pk- 
cées dans une des grandes rues 
de la ville à^Antinoéy ont été 
élevées après une des viâoires, 
de Severe Alexandre ; peut- être 
après celle qu'il remporta en 
perfonne contre Arraxerxes Roy 
des Perfes , en Tannée 255. de 
Jefus - Chrift. Ces branches de 
chêne qui environnent le bas de 
la çojonné , femblent être un 
iymbole de ion triomphe; 

Les noms d' Aurelius , d'Apol- 
lonius, de Caïus Chremesexpri^ 
mez dans, T Infcription , font les 
noms des Magiftrats.de la Ville, 
& de T Archicede , ou d'un Offi- 
cier de TEmpereuc, qui touspré-. 
fiderent à la conftrucfcion de ce 
pionument en Thonneur de leun 
Maître. . 

^ . La derrière remarque a faire , 
eft. que. dans cette Infcription 

\ks. Iwbitans à'Ammé font: ap- 
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peliez les. nouveaux Grecs. Je 
n'en vois point d*iautre raifoni 
que celle-cy^, qui eft qu'Adrien, 
dès Tan 175. s'étanc fait initier. 
aux Myfteres de Cercs Elejifîme 
à Aclienes ^ avoit peut-être fait 
venir de cette Ville , ou de quel- 
qu'autre Ville de Grèce , des. 
Prêtres, & des^Miniftres pour 
deflervir dans fa nouvelle colo- 
nie àiAniinoe les Temples qu'il 
avoic coniàçré à la mémoire 

* * 

d'Antinous. 

Ce jtune homme que TEmpe^ 
xeur avoir vouludivinifer 5 mou«^ 
r.ucraAi}!, de Jjefus-Chrift,. La, 
Ville qui portoit fon nom, ie- 
remplit bien-tôt après de Fidè- 
les, Elle devint un Evêché fuf- 
firagant de Thebes. Eufebe nous, 
en a.confervé une lettre écrite? 
aux Antjinoïte^ par S. Alexan- 
dre Evêque^déjeruralcin fur la-. 

fia du: iroifipufie. Siècle, Paliadc 
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BOUS affore que fur lalfin du qu^ 
friéme la Ville écoic fi peuplée 
de Chrétiens , qu'il y a voit dou- 
ze CoDvents de Vierges conla- 
crées à Dieu. 

C«te célèbre Ville n'eft plus 
aujourd'huy qu'un amas de ma* 
2ures , à Téxcepcion de ces auti- 
quitez, doucî'ay donûélesfigu^ 
res^ de dont la folidité a réfifté 
au temps & à Tavarice àes Ara- 
bes. Elle eft fituée â cinquante, 
deux lieues du Caire , à trois de 
Meffaviy vers le NowUEfl:, fur 
le bord Oriental du Nil , pro. 
ehe ce fameux Monaftere de 
Dervis , dont f ay parlé. 

Malgré toutes cts ruines êtAn:^ 
tinoè , je ne laiilay pas que d'eu 
fortir avec regret ^ fon antiquité 
me la rendant chère 8c refpeâai- 
We* Je la quittay pour aller paf* 
fer la nuit au Monaûere de S.. 
Jean. Je traveriây une plaint j, 
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qui eft au Levant , enrre la mon- 
tagne & la Ville. Elle cft couver- 
te de fuperbes Maufolces dreâèz, 
à peu de frais des ruines voilî- 
ûes. Les Turcs de la ville de 
Ateâavi^ & de plùfîeurs autres ♦ 
endroits y ont leuris fef^ulclires 
dans cette pkine. 

Etant arriva au Monaftèfe de 
S. Jean , j'aflefflbky toules \t^ 
familles, «jiai occupefet p^efen- - 
etîn^eiu? ces Ijeux^, où de faints^ 
Moines Solitaires chantoieiit au^ 
treJfois jour & nuit tes louanges, 
de Dieu. Je teur fis mesinârut^ 

J:^en allay faire autant au IVfe- 
naftere derArchange S. MicfaeJ^ 
qui n*feft habite , comme celui 
de S. ^an , que de quelques &- 
tiiilles nonvbreufes & Chrctien- 
tAs. Je les trouvay dans l^in ^ 
dans rautre Monaftere di/pofëe*- 

i m'çcouter» N^us finies toii& 
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e/ifemble les. exercices or^iMi- 
tes de la Miffîon* 

Ceïl dans ces occafîans , que 
cous remarquons avec admira;^ 
non.&coplblation:, la patience 
^ k.njiiericprde ûifinie de Dieu^ 
qui attend pendant pluiîeursaQ- 
nées les momçQs noarc^ez pae 
là Providence , pour approcncr 
du RoyaunMdeDieu , des amey 
qui en éeoient éloignées. 
^ , Je partis de .eqs Monafteres le 
15. Novenabj*e pour me trani^ 
porter â la fameufè Eglife de la: 
Croix , dite autremept le Mona- 
ftere à^Abouphanè , ou I*Abbd 
PJianos. ^ qui eft le même que 
l'Abbé Etiennes.donr Rufîn Prên 
tre d'Aquiléefaic mention dans« 
fbn récit de la vie des faints So-^ 
litaires , qu'il ayoit vus & vifîtez. 
ibuvent dans la Nitrie. 11 dît que 
qe iàint Solitaire EtienneVcoit 
lybien de nation ,. qu'il ayoit 
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pafle foixante ans da^s le deferr, 
qu'il avoir reçu du Ciel une grâ- 
ce fînguliere pour confoler les 
âmes affligées , qui venoient 
chercher auprès de luy du fbu« 
lâgement. 11 loue fur -tout la 
patience héroïque de ce faint 
Homme , & dit que Dieu ayant 
voulu éprouver (a vertu , permit 
qu'il tomba malade d'un can- 
cer^ qui le faifoit extraordinai- 
rement fbufFrir^ que S. Ammon 
& S. Evagre le vinrent vifiter 
dans cet état , & qu'ils furent 
témoins , que ce fécond Job con- 
tjnuoit à faire des corbeilles de 
feuilles de Palmier , pendant que 
les. Chirurgiens luy faifoient de 
douloureufesincinonS) & enle* 
voient des lambeaux de fl chair y 
qu'enfin fa tranquillité pendant 
des heures entières de foufFran- 
ces, étoit toujours aufli gran* 
de^ que d c'eût ccé^ non pas fài 
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propre chair , mais la chair d'm 
corps étranger qu'on découpoit* 
Le même Rafin a;oôte , que ces 
deux faints Moines Ammon & 
& Evâgre Tétant venus vificer, 
luy témoignant la compailion 
qu'ils avoient de fbn état , il leur 
répondit en ces termes : Die»^ 
mes Frères > ne ma jarnais fait 
que au bien , ^ il rr^en fa.it encore 
aujounthuy i car mm cerps ayant 
mérité de grands chktimens en tau^ 
tre vie , il veut bien le châtier le^e^ 
rement en cette cy , pour niaffurer 
nn bonheur étemel à. la fin de ma 
carrière. Voilà les grands exenv. 
pies de vertu, que ces grottes 
de Nitrie m*ont mis devant les 
yeux. Dieu me faflè la grâce d*ien 
profiter, 

L'Eglifè de la Croix , que les 
Grecs appellent le Monaftere de 
l'Abbé Phanos , eft fituée à fix 
ou fept lieues de Meâavi ^ du 
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pied de la montagne du Cou* 
chant. Elle eft ornée de vingt fie 
une colonnes de marbre d^or- 
dr^ Gotbique. Onze de ces co*^ 
lonnes fbûtiennent la Nef, Se 
\çs dix autres environnent TAu*- 
tel. Les murailles font peintes 
de haut en bas d'une infinité de 
Croix, toutes de diiFerens defl 
feins , & de différentes couleurs, 
ce qui fait un objet agréable aux 
yeux. J'en remarquay une ter- 
minée par quatre fleurs de lys 
trèS'bien deffinées. 11 faut que 
ces £eurs de lys y ayent été pein- 
tes avant le huitième; Siècle^ 
c^eft-â^dire , avant la conquête 
de ^Egypte par Omar fécond 
Calife des M ahometans. Car ces 
nouveaux Maîtres n^auroient ja- : 
mais permis aux Chrétiens de 
bâtir une £glife, pour y £dre les 
iaints exercices de nôtre Keli<^ 
gion. 



1 é o Mémoires des MiJ^ioni 

Je cherchay inutilement dans 
toute r^life quelque Infcrip^ 
tion , qui pût m'inftruire de 
quelque point Chronologique 
ou Hiftorique. Je trouvây feule- 
ment dans la voûte du grand 
Autel , & autour d*une grande 
Croix ces deux mots Grecs en 
lettres capitales : 3TAON ZnHC^ 
qui fignifient bois dévie. 

En allant à TEglifè delà Croix, 
Je paflay par Achemimnain^ ou 
j'examinay de nouveau: toutes 
les particularkez du Portique, 
pour le deffiner (in- le papier avec 
toute la fidélité , & Texaclrtudje 
poffible. La premier.e figure cy- 
loinre eft trait pax trait fembU- 
ble à Toriginal. 

Je fus fort étonne de v&ir ce 
Portique: couvert d'un nonVbre 
prodigieux de Grues. Les gens 
du païs me dirent qu*elles ne 
manquoient jamais chaque ^n^ 
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n«è de revenir en ce temps des 
terres du Nord , qu'elles fe re- 
pofoient fur ce Portique en ar- 
iiyant, & qu'elles vont enfuitç 
hyverner. fur les fciords du Canal 
derjod^ph , Jàns |fiPi>ptrerMpius 
avant vers le Midy y trouvant: fur 
ksv bojods de ce Cagal la tempe- 
rature <ie l'air , j5c les pâturages 
jqu*elie3 ^imeni:, 

. Le Canal dont je viens deparr 
-kir s'appelle iè Canal de Jofeph, 
La tradition étant qu'il a été 
autrefois) ouvert par le Patriar- 
che Jofepfa fib de Jacob. H tirç 
.fes^eaux diaKil^ & de plufieurs 
fources qU.*il renferine dans fon 
&in. ,&dn origine eft au village 
de Tarout Efckerif i trois ou qua- 
tre lieues au Sud de Mellavi, \\ 
fait & entretient l'abondance 
dans cette belle campagne , qu'il 
arrofe j-ufques au Faïoum^ & va 
enfuice ie perdre dans le lac 
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Maris , ou de Caron. Je fus obli- 
ge de gucer deux fois ce Ôanal 
pour le pafler ^ Teau écok fî hâu- 
te qu'elle me tnontoit plus qu*i 
taûcorps en le payant. 
• Diôdore d^ Sicile rappprre 
que ce Lac fut autrefois creufé 
par les ordres d*un ancien Roy 
d'Egypte appelle Miri. Ceux 
qui vft piquent ifey d'être fça- 
vans dans rantiquité , difent que 
les anciens Egyptiens poitoient 
leurs corps morts avec grande 
cérémonie fur le bord de ce Lac; 
que le Convo y y étant parvenu , 
un des amis ae la famille faifbit 
réloge du défunt 3 qu'enfuite les 
femmes payées pour pleurer le 
mort , redoubloient leurs cris & 
leurs lamentations ^ que ces ce- 
rémonies finies ^ on mettoit le 
corps dans une Barque pour paC 
fer ce Lac , & pour l'aller enter- 
rer dans une terre voifine , & 
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deflinëe à ià fepulture. Ils ajoû- 
tent que les Bateliers de cette 
Barque s'appelloient Caron , 
qu'on leur payoit une petite 
moûnoye pour le droit du pail 
fage. 

Voila les idées fabuleufes qui 
ont pafices des Egyptiens chez 
les Phéniciens, des Phéniciens 
chez les Grecs ^ & de chez les 
GreoB en Italie , où \^% Italiens 
non- feulement \q^ ont adoptées, 
mais les ont encore enrichies de 
leurs nouvelles imaginations. Ils 
font cependant obligez de con- 
venir, qu'ils n*ont parlé comme 
ils ont fait de leurs lacs fulfu^ 
rez , que les oi/caux n^ofènt tra- 
verfer, de leurs gouffres affreux, 
qui vomiffent des tourbillons de 
feux & de flammes, de leurs 
champs élifées près les délicieu- 
les campagnes de Bayes , qu*a. 
près avoir appris et que les 
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Egyptiens avoient dit avant eux 
de leur Lac Moeris, de la Bar- 
que de Caron, & des âmes qu'il 
paflbit aux Enfers. 

J'aycrû, Monseigneur, de- 
voir cette petite digreffioni l'E- 
gy pte où je fuis , & à Toccafion 
du Lac Mœris dont j'ay eu l*hon. 
neur de vous parler. 

Je quittay ce Lac pour aller â 
ia ville dîAboùfir. Je n*en vis que 
les ruines, & un antique Aque- 
duc de brique à rez terre, 
qui vient, dit on, de fort loin. 
J'allay pafler la nuit au bourg de 
Quajfr proche ^ancienne ville 
de Hour furie Canal de Jofeph. 
Le Curé de ce Bourg me reçût 
chez luy avec toutes fortes de 
démonftrations de bienveillan- 
ce. Il me prévint d*abord obli- 
geamment 3 & m'invita i faire 
àts înftrudions à ks Paroiffiens. 
Il prit foin luymême de les raf- 

fcmbler 
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fcmbler tous dans rFglifè. H 
ni*inftruific de leurs plus grands 
befoins fpirituels. 11 appuyoit 
mes paroles des fiennes. Je trou- 
vay un bon peuple , fufceptible 
de tous les fentimens de pieté & 
de religion, que je tâchois avec 
ia grâce de Dieu de luy infpi- 

ren 

Ce fut dans ce Bourg qu'il 
plut à fa Bonté divine de me 
<lonner la plus fenfîble confola- 
tion que j'aye eu pendant mon 
voyage. J'avois avec moy pour 
mon compagnon & pour mon 
^uide un Copte Orfèvre , ifom- 
mc Vidor , très - bien inftruit 
dans fa Religion Coptique, & 
jar malheur jufqu'à prefentpour 
uy , très-icrupulcuiement atta- 
ché aux erreurs de fà fède. Etant 
ièui en chemin , je les combat- 
tois de mon mieux. Tous mes 
entretiens avec luy étoient de 

Tome II. M 
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continuelles inflrudions , mais 
dont je ne voyois aucun fruit. 
Le moment où Dieu vouloitle 
produire n*ctoit pas encore ve. 
nu. Il vint enfin ce moment que 
je demandois à Dieu avec ar- 
deur. 

Pendant que je fâifbis une de 
mes inftruâions â ce bon peuple 
du bourg de Quaffr^ le Seigœur 
parla en même temps au cœur 
de Vidor. Sa parole fut un rayon 
^de lumière , qui diffipa ks ténè- 
bres de Terreur, quiraveugloir. 
Il me vint trouver fur le ibir, & 
en m'embraflanti II foMme ret- 
ire ^ me die -il, mon cher Pen. 
Z'inftru&im cpie vous venez^de fai- 
re m* a pleinement convaincu y je me 
trouve comme un homme , qui fort 
d'un cachot obfcur , & ^^i ^^^^ ^^ 
jour. Me voilà fret k frofeffer l(S 
veritez^que vous ni avexjnfeij^kSy 
^ à condamner lesfaujfes opinions^ 



de la C. de J. dans le Levant. 16 J 
dans lefquellesfavois été élevé , ^ 
auxquelles f étais Ji fort attaché. 

Je loifle d penfer quelle fut la 
joïe^ donc je me iencis iàifî dans 
ce moment. Je rembrafïay de 
bon coeur. Mais f^avez^-vous^ 
mm Ptrey m'ajouta- t-il , far oà 
a commencé ce changement en moyl 
Vendant qne vous inflruifie^lesna^ 
hitans de ce Bourg , je remarqua^ 
fur leurs vifages , qu*ils étoient tou^ 
chex^dece que vous leur dijtex^y ^ 
fay coTmne entendu une voix inte» 
rieure , qui me difoit^ toy feul as le 
cœur plus dur qu*une pierre. Cette 
parole nia confonde tout à coup , (^ 
cette confufion opère mon change^ 
ment. Recevez^ donc icy y ^ avant 
que de fortir de ce Bourg , recevez^, 
mon Père , mon abjuration. J*ad- 
miray la cojîîduké de Dieu fîir 
cet Artifah. Ne pouvant douter 
de la Hnceritë de fts' fèntimens, 
je iuy dis , comme S. Philippe i 
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l'JËlunuque de la Reine Candace : 
Si vous te voulex^tout de bon , je ne 
wois rien qui fuijfe mettre obfiade 
À vbtre réfùlution. Je luy ûs dooc 
faire publiquement: l^'âibjuraciofi 
de ks erreurs, &il ficprofeâîon 
de la Religion Catholique & Ro^ 
jnaine. 

Je partis a^ec mon nouveau 
di^dple , bien content du fejour 
jque j'avois fait d^^^ns le bourg de 
{iuajfr. J'eus tout le temps pen- 
dant le refte de mon vëyag^ de 
le bien affermir dans Fétat où 
Dieu yenoit de le mettre. 

Nous repayâmes en&mble le 
Canal de jofeph & le vieux A- 
<]ueduc. Nous allâmes au bourg 
de Touna proche les ruines de la 
ville de Babain^ qui font au Mi» 
4y de ze^)X^ ç^ Aboufir. Nous tra- 
«jversâmes ces ruines , & une lon« 
£ue plaine de £tble^ qui nous 
^o^duifit à 00 monuipent iineu« 
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I lier, que mon conduâeur voa^ 
: lut me faire voir , & qui mérite 

en effet d*ctre vu. 
^ - • C'efl: un fecrifice offert au So- 
leil Il eft reprefencc en demi rev ' 
lîèf fur une grande roche , dont 
la fblidiré a Dién pu défendre ce 
demi relief contre les injures du 
temps y mais elk n*a pu rcfifter 
au fér y dont les Arabes fè font 
iervis pour détruire ce que i'on^ 
xtoit rronqxic dans la figure !de ce ^^*"^^ ^ 
iàcrifiçe. Je lay dcflîné tel que 
je l'ay vu. La rocfee^ dont j'ay 
^ parlé, fait partie d'un grand roc^ 
M" qm eft au' milieu d'une monta- 
gne. Il a failli & bien du temps y 
de un pénible travail pour venir 
è bpu&de faire dans ce roc une 
ouverture de cinq ou fîx pieds^ 
de profondeur , firr une cinquan- 
taine de largeur , & de hauteur^ 
C'eft dans cette vafte niche creu- 
dans, le roc, que toutes, le» 

M iij, 
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£gures , qui accompagnent ce 
facrifice da Soleil, font renfer- 
mées. 

On voit d'abord un Soleil en- 
vironné d'une infînicc de rayons 
de quinze ou de vingt pieds de 
diamètre. Deux Prêtres de hau- 
teur naturelle , couverts de longs 
bonnets pointus , tendent les 
mains vers cet objet de leurs 
adorations. L'extrémité de leurs 
doigts touche Textrémité des 
rayons du Soleil. Deux petits 
garçons ayant la tête couverte 
comme les Prêtres ^ font à leur 
côté , & leur prefentent.chacun 
dei)x grands gobelets pleins de 
liqueur. Au defTous du Soleil il 
y a trois agneaux égorgez , 6c 
étendus fur trois bûchers com- 
pofèz chacun de dix pièces de 
bois. Au bas du bûcher font fept 
cruches avec des anfès. De Tau- 
tre côté du Soleil oppofé au côté 
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des deux Sacrificateurs , il y a^ 
deux femmes y & deux filles en 
plein relief attachées feulement 
par \ts pieds d la roche ^ & un 
peu par le dos^ On y voit les 
marques des coups de marteau , 
qui les ont décapitées. Derrière 
les deux petits garçons , il y a 
une efpece de quadre chargé de * 
plufïeurs traits leroglyphiques. 
Il y en a d'autres* plus grands, 
qui font fculptez dans les autres 
parties de la niche. 

Je cherchay de tous cotez 
quelque Infcription , ou ^uitre 
chofe , qui pût me donner l'iotcl- 
ligence de toutes ces difFeren- 
tes figures , & de Tufage qu'on 
en a voulu i^ire , ou qui pût du 
moins m*apprendre Tannée , où 
cet ouvrage a été fait , & le nom 
de fon Auteur. Je n'ay pu rien 
découvrir } ainfi je laifle aux Sça- 
vans curieux des Antiquitez à 

M iiij 
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deviner y ce qui m'eft demeuré 
inconnu. 

Aprè^ avoir employé autant 
de temps qu'il en falloit pour 
de/Iiner fidellement lareprefen- 
tacion de ce facrifîce » qu'on dit 
être un (acrifice ofFerc au Soleil^ 
)'allay pafler la nuit à Mellavi ^ 
& j'y arrivay un des [ours de jeû- 
ne pour les Coptes. Ces peuples 
).eûnent tou^ les Mercredis & 
Vendredis de Tannée ^ fans pré- 
judice de leurs quatre Carê- 
mes ^ mais Tennemi du falut des 
hommes n*y perd rien , car ceux 
d'entre eux, qui font à leur aife, 
après avoir jeûné le jour jufqu'à 
iè faire un fcrupule de prendre 
une goûte d*eau avant midy , ne 
s*en font point de manger , & de 
boire pendaht toute la nuit. 

Nous prîmes mon difciple & 
moy pour nos inftrudions des 
jours y qui ne fufTent point ainû 
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partagez entre des abftinences^ 
& des intempérances. Je m*éle- 
vay particulièrement contre ceti- 
temanflrueule manière de jeû« 
ner. La raifon ëtoic pour moyr 
mais c'eft le malheur des riches^ 
de n'avoir pas la force de la met- 
tre en pratique 5 ainfi il n'y tiw 
que lespairvres Artifans, & au- 
tres fèmblaiJes^, <pi m'écoute- - 
rent.avec ftuit; 

Ayant appris qti'un A/^^W/^r 
partoit pour le Caire, je me joi*> 
gnis àJuy* Noos* nous embar- 
quâmes fur le Nil degrand ma* 
tin Iei5) .Navenvbre j^nous^ivion» 
à nôtre droite les grottes.de lâ^ 
baffe Thebaïde , qui nous for- 
moient une vue très - agréable? 
julques auprès de Menie. . 

Nous> continuâmes nôtre na^ 
vigation toute la nuit , & nous 
BOUS trouvâmes le lendemain ^ 
mîdy devant ^tf^. Nôtre Mc*.^ 
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bâcher fit débarquer un de •fe* 
Valets pour aller porter un pac 
quet de cierges à TEglife de S- 
George. La tradition du païs eft 
qu'une partie du corps de. ce 
faint Martyr , eft confçrvçe dans 
fon Eglife à Bébé, f envoyé y me 
dit le Mebacher , tm prefent de. 
cierges à S. George , four obtenir fa 
proteBion > é* fi^ intercejjion au^ 
pès de Dieu. Ce fut à ce fujct 
3u'ilmefitunehiftoire» quipaC 
:e parmi les Chrétiens d'^Egjrptc 
pour être très- véritable > mais 
dont }e ne me fais pas cependant 
garani. Voici comme à me la 

conta. . 

Onpriaautfefms très4n^mment^ 
me dit-il , un Patnon de Barque 
Mabomepan. de charger fur fin 
bord une groj^e meute defiinée four 
un nwulin de H^lUuftre S. George de 
fiebë j tinfidelle tten. wmim riem 
faire. Jl mit à la vmk en fat font 
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^rj imprécations contre le Saint, 
' u4 cet inftant é^ au grand étonne^ 
ment de tous ceux\ qui étoient fre^ 
fins , la pierre qui é toit dune grofi 
fiur extraordinaire fauta dans le 
Nil^ é' flottant fur l'eau y comme 
un morceau de liège , fuivit cite â 
cbte lé Bâtiment du Mahometan i, 
^ vint aborder avec luy auprès de 
Bcbc. 

Les Chrétiens témoins de ce fait 
fumatufel crièrent au miracle 5 ih 
tirèrent fans peine à bûrd cette grofie 
meule , qui ne reprit fa pefanteur 
naturelle y que torfqu^elle eut été 
ntifc k fa place dans le moulin die 
glorieux Martyr S. George. 

Quoiqu'il en foit de la vérité 
éc çeprccenda rniracle^ que ies 
Coptes ne croient pas moins 
certainement que rEvangile , ili 
cù très-iur qull fait un très^ 
mauvais efFet dans leurs efprirs ^ 
car ridée qu'il» ont d^une mira^» 
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culeufe protedion de Dieu fop 
eux y les endurcit dans leur iiN 
ercdulité. 

Comme nous ne mîmes pas 
pied â terre -, je ne vis point TE- 
glife de Sr George, Nous avan* 
çâmes vers 5^«//&^^/approchanc 
toujours du Caire. Plus nous en 
iipprochions , jplus larvûë des Py^ 
ramides 3 qui (e découvroient les 
unes après les autres, rendoit 
nôtre navigation agréable. La 
première Pyramide que nous 
apperçûmes fut celle de Meidorh 
Nous en^ apperçûmes deux au- 
tres enfui te vis à vis Dachoun 
La première eflr auflî grande^ 
que celles qui font près du Cai- 
re. Sur le foir le gros temps nous 
fit relâcher proche le village de 
Zathf. Nous démarâmes pen- 
dant la nuit. Le lendemain ma- 
tin nous vîmes de loin les Pyra- 
. mîâ^ de S^^ara% 
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Lqs rayons du Soleil y qui éclar- 
roient ces mafles prodigieufès 
en hauteur & en largeur , & qui- 
nous en feifoient diftinguer toui. 
tQ% les parties 3 te Nil qui roule 
fe$ eaux en i^pentant , & qui 
oâfroic continueiiement à no9 
yeux de nouvelles perfjpeâives ^ 
les deux cote» de ce fleuve or- 
nez d*un grand nombre de Vil- 
lages , qui fe fuivent lesuns après» 
k^ autres 5 les campagnes ferti- 
Kfces par \ts eaux du Nil , qui 
tes arjpofent^, & qui entretiens 
nent un verd toujours naiflané 
dans les feuilles des arbres de 
diflferences efpeces 5 les deu» 
chaînes de montagnes > qui ac^ 
compagnenr le Nil , & que la 
Bature femble avoir placez ^ 
comme de continuels rempart» 
pour arrêter les débordemens 
do'Nil j toiis ces differens db]tu 
fcument aurdelà de; ce que j'eâ 



\ 



278 Mémoires des MiUlms 
puis dire 3 & de ce qu'on s'en 
peut imaginer ^ des points de 
vue auflî mrprenans , qu'ils font 
agréables aux yeux. 

Saccara eft un village dont les 
habicans font oA:upez d'ordi^ 
naire à fouiller des terres ^ pour 
découvrir les ouvertures des 
puits 3 qui conduifentàdesgrot* 
tes creufées autrefois pour \^% 
tombeaux des anciens Egy- 
ptiens :'cax jamais ils n'enfeve- 
liflbient les corps morts dans \t% 
Villes, pour y conferver tou^ 
jours un air pur & fain. 

La plaine de Saccara étoit une 
terre deftinée â ces fepulcures» 
On y voit plufieurs de ces puits ^ 
& de ces grottes. Les PaïÊms eo 
ont tiré une fi grande quantité 
de momies , qu'ils n'y en trou- 
vent aujourd*nuy que rarement. 
ht$ linges qui enveloppent ces 
momies marquent la diitinâioxk 
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de leurs perfoûnes. Les uns font 
noirs & comnduns , les autres 
font peints ou dorés. 

Outre tojjs ces petits fepul- 
chres , qui font dam la plaine de 
Saccara , on y voit encore trois 
grandes Pyramides, qui y ont 
été élevées , dit- on ^ par un an- 
cien Roy d'Egypte, dont on ne 
fçait pas le nom. La plus haute 
qui eft à rOccident du Nil , en a 
deux autres à fes -cotez, donc 
l'une eft bâtie de pierres blan-.' 
ches^ & Tautre de pierres noi- 
res. Quelques gens dupais pré- 
tendent que le même Roy , qui 
a voit fait con^ruire laplushau-- 
te pour fà fepulture , avoit fait 
bâtir les deux autres, pour deux 
de {es femmes , dont Tune étoit 
née blanche , & l'autre noire. 
Un peu plus loin, on apperçoit- 
deux autres Pyrami<ies ,. dont 
l'une efbpareilkment de pierres 
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blanches , & plus ^ande que lar 
féconde ^. qui eft de pierres noi^ 
x^Si Celt deviner que de cher- 
cher des raifons de ces^deuxdif- 
ferentes' couleurs; 

Plus nous nous approchions du' 
C^re j plus découvrions nous de^ 
nxHivelJes Pyramides. Celles qui 
fonc dans la plaine de Mvmair 
font.en grand nombre j mais les 
plus fameufès- de conces^ pour 
leur hauteur ^t leur circonferen» 
ce & leur conflruâion^, font les^ 
trois grandes Pyramides de Gif 
7^ ^, que Ton mettoit autrefois al^ 
nombre des fept merveilles di^ 
Monde. 

Nôtre lente navigation^ me- 
donna tout le temps de les con^ 
templer 5 mais il ne me fut pas- 
poffible de vérifier lesmefures- 
des hauteurs,. & d es * largeurs >, 
que les voyageurs leur donneot* 
Les uns difentiqye la plushaocfir 
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& la plus krge eft compofëe de 
deax cens vingt- fepc degrez iné- 
gaux entre eux 5 d'autres pré- 
tendent qu'elle a deux cens qua- 
tre. vingt*{îx toifès quatre pieds 
de hauteur , que chaque côté de 
fa baie a cent* treize toifes qua* 
tre pieds ^ & chaque face du pic- 
d*eftal deux cens foixante & dix 
toifes cinq pieds de long. Je ne: 
fçais fi l'on croira, ce que PJine 
dit à^s dépenfès, qui furent fai- 
tes en raves & en oignons, poui 
U feule nowrriture des ouvriers. 
Il prétend qu'elles allèrent à huic. 
cens talens. 

Quoy qu'il en foit , il eft certain 
qu'il a fallu & bien du tenips , & 
bien du monde pour confiruire 
ces maâes énormes , qui n'ont 
au jourd'huy de beauté , que cet- 
te prodigieufe hauteur & épaif. 
feurj mais elles. pouvoient au« 
trefois être regardées comme 
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une des merveilles du monde, 
loriqu^elles étoienc revêcurës en 
dehors des plus beaux marbres 
de l'Egypte , & qu'en dedans el- 
les contenoienc de grandes faU 
les, qui en étoienc incruftées. 
On les appelloic les falles du 
Roy & de la Reine. Ces mar- 
bres ont été enlevez par les der- 
niers Rois d'Egypte , qui en ont 
orné leurs Palais : il n'en refte 
plus que quelques morceaux 
d'un côté & d'un autre , qui font 
des marques vifîbles de leur an- 
cienne magnificence. 

A deux ou trois cens pas de 
la grande Pyramide, &prefqae 
vis à vis du vieux Caire à l'Oc- 
cident proche le rivage du Nil, 
nous vîmes la tête du Sphinx , 
dont les voyageurs ont tant par- 
lé. Le refte du corps eft enterré 
fou§ le fable. A. juger de fa grot 
leur par ce qu'on voit de la tcte^ 
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il faut qu*elle foit énorme. Je ne 
fèray pas cependant caution de 
tout ce que Pline en rapporte. 
Il dit que la tête de ce monftre 
a douze pieds de circuit, qua- 
rante^ trois pieds de longueur, 
& en profondeur depuis le fom. 
met de la tête jufques au ven- 
tre , cent foixante & douze pieds. 
On croit , ajoute le même Au- 
teur , que le Roy Amafis y a été 
enterré. 

La fable a fait rendre des ora« 
clés à cette figure monftrueufe y 
qui étoit la Divinité champêtre 
des habitans ^ mais ces oracles 
ctoient une fraudulcufe inven- 
tion de leurs Prêtres , qui ayant 
creufé fous terre un canal aoou- 
tiflànt au ventre & à la tête de 
cette prétendue Divinité de 
pierre , avoient trouvé moyen 
d'entrer dans fon corps, d*oùils 
feifoient entendre d'une voix 
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fepukhrale des paroles myfte^ 
ïieufes , pour répondre aux voya- 
ji^urs y qui venoienc confùlcer 
l'oracle. 

Comme nous^ ne vîmes^qu'en 
paflànt ce fameux Sphinx, 
je n'en peux rien dire de plus^ 
Nous continuâmes nôtre route y 
& nous achevâmes en peu de 
temps notre navigation depuis 
G/V & Adavie juiques au Cai- 
re , ou nous entrâmes le 13. No^ 
vembre 1714. . 

Mon recour au Caire finity 
Monseigneur, le récit que 
fay eu l'honneur de fairç à V* 
Â. S. de mes trois voyages dans 
la haute & baile Egypte. Le pea 
de bien, que j,*y ay fait pour Tin- 
ftrudion & le ialut des Coptes y 
ïii*a fait comprendre que nous 
en ferons de oien plus grands ^ 
lorfque la Providence divine 
JBious aura mis en état d'aug;- 
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mencér le nombre des Ouvrier* 
de fon Evangile , & qu*elle au* 
ra afluré 4eur fubfiftancc , qu'ils 
ne doivent fias demander icy 
pe»r de bonnes raifbns. 

Nôtre Compagnie en France 
a plufîeuTs Sujets difpofèz à pat 
-fer les mers. Leur zèle & leur 
inclination les tiennent toujours 
-prêt^ à partir au premier fîgne 
dé leurs Supérieurs. Ils feront 
icy favorablement reçus des 
Puiflances qui gouvernent les 
vaftes Royaumes du Levant^ 
fur-tout s'ils y viennent avec la 
Téputàtion d'avoir la proteétipn 
de V. A. S. Car les hauts & puifc 
iantsjSeigneurs Turcs font par- 
faitement inftrudts de toutes les 
rares qualitez qui luy ont gagné 
l'eftime , k confiance & Tamour 
de tous les François. Ils parlent 
icy, comme on fait en France, 



\ 
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<le Tintrepidité qu'elle a fait 
paroitre dam les combats fur 
mer , où elle a commande pour 
le fervice de la France & de 
rEfpagne. Ils fça vent avec quel, 
le intelligence Aiperieure , & 
avec quel iàng froid , elle don- 
ncht fes ordres , pendant que la 
mort enlevoit à its cotez, des 
Seigneurs, que la France ne cef- 
fera jamais de regretter. Ils ont 
appris depuis ce temps-là , la fa- 
geflè de fa conduite, la folidité 
de ics avis dans les Confeils de 
la Régence , & dans celui de la 
Marine , où elle prëfide. Ils font 
informez de fon efprit de jufti- 
ce dans la diftributipn des grâ- 
ces, ayant toujours plus d'égard 
au mérite des perfonnes , qu'à 
toutes les recommandations 
qu*elles fc procurent. 

Eiifip il5 n'ignorent point ce 
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qu'on dit en France de fâ bonté 
& de fa douceur, de^polkeflc 
& de fon àfFabilité , qui luy atta- 
che les cœurs de tous \^s Offi- 
ciers , & qui leur fait aimer l'hon- 
neur de- /èrvir fous ks ordres. 
Ce font- là \t% titres , Monsei- 
gneur , qui nous afîùrent Je« 

grands avantages, que nous reti- 
rerons de la part , qu'on fçaur» 
icy que V. A. S. voudra bien con- 
tinuer de prendre aux fuccèsdc 
nos fondions EvangeJiques. " Aa 
refte nôtre fuccès fera fon me- 
nte devant Dieu , & il fera pottr 
nous un motif continuel de luy 
demander, qu'il daigne la eoml 
Wer de toutes its benediaions. 
Jr «t au nom de tous nos Mif 
jonnaires, que j'ay l'honneur de 
4 aflurericy de leurs fentimens,& 
de leuxj reipedueufe reconnôif. 
^«ce. Je m'eilime heureux en 
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mon particulier de pouvoir luy 
témoigner la mienne , & le pro- 
fond refped avec lequel je fuis, 



DE VOTRE ALTESSE SERENISSIME» 



MONSEIGNEUR^ 



Le très-hamble & très-obéïflant 
ferviteur , C. S i c A i- p i 
Miffionnaire de la Coxnpagfdf 
de Jésus en Egypte. 
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LETTRE 

,P U PERE 

DU BERNAT 

Miflîonnairè de la Compagnie 
de Jésus en Egypte, 

UV PEÇE FLEV RI AV. 
âe U même Compagnie. 

^^ > ^ .| On Revemnd Peble, 

Nous ne pouvons trop faire 
pour vous témoigner nôtre par- 
faite reconnoiflànce des lèrvi. 
ces continuels j que vous nou» 

T<"ne II. A 



2 y^emcires de^ ^M'tf^ionf 
i^tké^T. , >& à nos liâiÉons^ dont 
vour itvez le ^foin depuis >€ant 
d^iftées. C'aA poar v^os ^lon- 
neren mon particulier des mar- 
ques de la mienne , que j'ay tâ- 
ché de me mettre èh ctatde ré- 
pondre ^ comme ^vôuî lé defirez, 
aux queftions que vous- m'avez 
faites ïïir la Religion des Coptes, 
le fur leurs rits Edcleiiaftiques. 

Je crois avoir acquis prefente- 
ment toutes les connoiflances , 
qui m'étoient neçe^iVes pour 
vous en donnef des explications 
fûres & précifes. Je vous *firis 
très- obligé de me les avoir de- 
mandées , car elles m*ont fait 
étudier des matières importan- 
tes pour combattre les erreurs 
des Coptes , avec connoiflance 
de caufe , pour ainfi dire. Je fçais 
leur Religion , comme je crois 
fçavoir la mienne 5 & j'efpere 
ftvecla grâce de .Dieu travailler 
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otilemèi\c à leur inftruâion , & 
d leur réunion à TËglife Catho- 
lique. 

Je ne vous diray point que 
nous ayons a faire icy a des hom- 
mes fçavans , tels qu'il y en avoit 
autrefois dans TEçypte : Tigno- 
rance a pris icy la place des 
beaux arts , qui y ont été fi cé- 
lèbres dans les fiécles paiTez. 
De nouvelles ténèbres, mais 
différentes de celles- que Moïfe 
répandit en ce Royaume , aveu, 
gleat icy les efprits des -Coptes j 
& ce qui augmente leur mifere, 
c'eft qu'ils ne demandent pas & 
ne fouhaitent pas même la dé^ 
livrance de ce fléau beaucoup 
pltrs terrible , que ceux dont TE- 
gypte fut autrefois frapée. J'a- 
vQueray néanmoins pour les ren- 
dre en quelque façon excu fa- 
bles , que Tefclavage où ils font , 
ibus la domination des Turcs , 
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ennemis des fciences & çles beaux 
arts, contribue à les entretenir 
dans leur pitoïable état. Mais 
les lumières du Ciel diflîperont, 
quand il plaira au Seigneur , les 
ténèbres qui le^ environnent* 
Engagez, mon Révérend Père, 
les gens de bien â obtenir de 
Dieu par leurs ferventes priè- 
res^ qu'il Juy plaife, bénir nos 
travaux, & nous accorder des 
iiiccès , qui feront \ts fruits" de 
leurs vœux , & qui leur mérite- 
ront d'éternelles récompènfes. 
Je penfe , mon.Reverend Père, 
qu'avant que de parler de la 
créance des Coptes ; & de la ma- 
piere dont ils traitent les chofès 
de la Religion , il eft à propos 
4le donner une notion gen&rale 
de la Nation. 

Les Coptes iè d jfent les habi- 
tans naturels du païs, defcen* 
à\x% des anciens Egyptiens ^ qui 
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ont çû dans les premiers tems 
leurs Rois Pharaons , & qui dans 
la fuite ont fubile joug des Per- 
fes, des Grecs, des Romains, 
dés Empereurs de Canftantino- 
pie, des Arabes, & enfin d^s 
Turcs. Depuis plus de vingt- 
deux fiécks toujours fournis i 
des Puiflances étrangères, ils fe 
font fbuftraits, comme je le diray 
bientôt , â la domination des 
Empereurs Grecs dp Confia nti- 
nople , & ils font tombez fous 
l|i(clavage des Sarrazins & des 
Turcs : & des Chrétiens ont ed 
If lâcheté & le malheur de fe 
donner a des maîtres Mahome* 
tans. 

La raifon qu'ils en apportent, 
c'eft que les Empereurs faifoienc 
violence à leur confciehce , & 
prétendoient â farce de mau- 
vais traicemens les obliger â re- 
cevoir les décifions' du Concile 

• A iij 
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de Calcédoine & la Lettre de 
S. Léon à Flavien\ à reconnoi- 
tredeux natures en Jefus-Clirift^ 
d anathematifèr Diofcore leur 
Patriarche & Sévère Patriarche 
d'Antioche. Les Gouverneurs, 
difent-ils , & les autres Officiers 
envoyez de Conftantiûople , n'é- 

Îiargnoient ni lei indigmiicei , ni 
es mâflàcres. Quand ils man- 
geoient ^ ils foraient quatre 
Egyptiens de foûteilir la table y 
& s'efTuïoient les mains à leurs 
barbes , afFront le piusinfiipp v. 
table qu'on pût leur faire. Tout 
ce que ces malheureux purefn; 
obtenir, c'eft qu'en cet état & 
pour fauver leurs barbes , ils fè 
mettoient une fervictte fur les 
épaules. En mémoire de cette 
humiliante fujettion ^ ils portent 
encore aujourd'hui (ùr les épau- 
les , une^fpece de ferviette qu'ils 
nomment fonta , d'une toile 
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rayée , & qui pend des deux: cd. 
cez : ils s'en font pf efquecous un 
ornement , & plufieurs Turcs les 
imitent en cela. 

Quant aux cruautez , ils ailîu 
rent qu'un jour plus de trente 6c 
un mille des leurs furent égor. 
gex à Alexandrie, pour avoir 
refufé de fe ibûmettre au Con^ 
cile de Calcédoine. Abulbaracat 
fait mention de ce terrible ma£l 
facre d^ns ion Hiftoire ^ un Hii^ 
torien Turc que j*ay lu , le dé- 
crit : mais^ j'aime mieux m'en 
rapporter à-un Hiftorien Grec 
de nation , Se (^i par conféquenc 
ne fçauroit être ioupçonné d^en 
SI voir trop dit, il fè nomme Seiâ 
ha Batriky c^sil-i-dire, Seid ûls 
de JSatrik , & a écrit en Arabe. 
Il dit qu* Apollinaire ayant été 
facré Patriarche d'Alexandrie 
à Conflantinople fous TEmpire 

de Juflinien, environ l'an ^^^ 

^ • • • • 
A ui) 
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arriva à Alexandrie avec . une 
armée : & que les Egyptiens s'ob- 
ftinanc à ne pas lé recevoir ^ il 
en fut tué une infinité. L'Hifto* 
rien Turc ajoute des circonftan- 
ces qui iêmblent peu croïables : 
iêionluy, Apollinaire commaa- 
doit l'armée de l'Empereur , & 
ie fît voir d'abord à Alexandrie 
vêtu en homme de guerre: mais 
comme il fut allé à i'EgUfè , & 
qu'à la porte il changea cet ha- 
bit en celui de Patriarche , les 
Egyptiens en furent telleoiene 
inaigner, qu'ils l'auroient fur 
l'heure accablé è^ pierres, s'il 
ne s'étoit pas fauve par la fuite. 
Xe lendemain il ordonna que 
tous ie rendirent à la grande 
Eglife pour entendre les ordres 
de l'Empereur, & il eut foin de 
difpofer {t% troupes pour l'exé- 
cution qu'il vouloit faire. ht% 
prdres qu'il leur déclara , étant 
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monté en Chaire avec Thabit de 
patriarche , furent de le reeon- 
noître & de luy obcïr en cette 
qualité. Le concours des Egy- 

{)tiens étoitgrand, & comme il 
es vit fe foulever çncore, il fie 
le fîgnal â fcs Soldats, qui fè jet- 
terent fur ce peupk, tuant tour 
iàns diftinâion de fexe ou d'à- 
;e, & continuèrent un fembla- 
>le carnage dans toute la ville. 

Les Egyptiens ne font pas geqs 
à s'expofer au hazard des com- 
bats , ils fe contentèrent de mur- 
murer & de fe plaindre, jufqu'à 
ce que les conquêtes des Sarra- 
sins dans la Syrie > leur paru- 
rent une occafîon filre de fe ti- 
rer d'une domination , qui leur 
étoit devenue fiodieufe. En 6391^ 
ils les invitèrent à entrer en Egy- 
pte : le Gouverneur pour l'Em- 
pereur Heraclius , outre que 
dans Tameiiavoitdes fentimeas» 
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contraires au Concile de Calce« 
doine, craignoic encore d'être 

{mni pour n^avoir pas exécuté 
'ordre qu*il a voit reçu d'en- 
voyer du (ècours à Conftanti- 
nople , lorfqjue cette ville avoit 
été af&egée par les Perfès ^ il li- 
vra donc It Caire aux Arabes 
dès qu'ils s*y prefenterent , ne 
capitulant que pour les Egy- 
ptiens y & leur abandonnant \q% 
Grecs. Ceux cy fè jetterent (nt 
des Barques y & ie réfugièrent à 
Alexandrie : d'où Tannée fui- 
Tante après un long fîégè, ils 
furent contraints d« fè retirer 
par mer en Grece.X^eft ainfî 
que Seid ba Batrik raconte ce 
trifle événement : & il ajoute » 
que tout ce qull y avoit alors 
de Grecs en Egypte, quitta le 
païs : (ans que je fçacbe en quel 
temps ceux qa*an y voit prefen- 
tement ^ fout venus s^ établir. 
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Me voilà , mon Révérend Pe^ 
re / venu à Tépoque ou près d^ 
l'époque des noms de Melcbites 
&ae Coptes, Les Grecs qui con^ 
fedeoc deux natures en Jefus^ 
Chrift, félon le Concile de CaU 
cedoine & la Lettre de S. Léon ^ 
ibnt appeliez Melchites , c*eft-à^ 
dire, Roy ali fies ^ du mot Arabe 
jMelek^ qui fignifie^^. LesEgy-» 
ptiens déclarer contre le Con« 
cile de Calcédoine , s'appellenc 
Coptes. Seid ba Batrik parlant 
de la reddition du Caire, die 
que le Gouverneur ne capitula 
que pour les Coptes : mais com« 
me il n^a écrit que deux cens 
ans après , on peut croire qu'il 
a ufé d^anticipation , donnant 
ce nom au peuple, qui Ta eô dans 
la fuite : & il en efl: de mênite 
à*Blmaciny lorfqu'ildit que ^4^ 
h&met recommanda àjes Arabes 
d'entretenir Tamltié avec le» 

ut vj 



f , 

1 1 ^ethotres des MiM^ns 
Coptes. Ce n*éft que fous le Pa- 
, triarchat àHAmka Khaël enif59 
de TEre àts Martyrs, comme 
on compte icy , ou en 741 , coni- 
me noiis comptons , ojOiAbulba- 
racat commence proprement à 
faire la diftindîon des Melchites 
& àQs Coptes. Avant ce temps- là 
il donne aux premiers le nom 
de Cakedonierts , & honore les fé- 
conds de celuy èi^Orthodoxes. 

Il û*eft pas dijfficile de reco»- 
noître Tctymologie du nom des 
Melchites: l'Empereur Af^rrÀ?» 
&les Empereurs fuivahs, fi Ton 
^n excepte peu d*entre eux , em^ 
ploïoient leur autorité & leur 
puiflance à faire recevoir le Con- 
cile de Calcédoine j c*ëtoit la 
Foy à^^ Empereurs , & ceux qui 
avoient^la même Foy furent ap. 
^€Aq% Melchites ou Royalifies. 

Pour le »om de Coptes , on^fî: 
prefq^ue réduit à des con]edure& 
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■Comme je vois qu'il n'a com^- 
mencé d'être en ufage, & qu'tt 
^'eft connu que depuis que les 
Mabometans iè font rendus mai- 
très de l*Egypte } je fuis perfuadc 
que c'eft-là qu'il faut en cher* 
cher l'étymologie. Or les Egy- 
ptiens , ou à l'exemple de leurs 
nouveaux maîtres , ou pour fè 
concilier leur bienveillance, pri. ^ 
rent la. coutume honteufe de cir- 
concire leurs propres engins, 
LesGrecs juftement fcandalifcz 
de cette. bafle complaifance^ &: 
criminelle en deis Chrétiens , ks. 
appeîlerent par mépris YJL^rot!^ 
Circoncis , Coptes. Au contraire- 
les Mabometans ayant appris la 
fignification de ce nom, leur en 
firent honneur , & ainft il pa(& 
infenfiblemeht dans l'ufage, & 
devint le nom appellatif de la^ 
Nation j car felon le langage d» 
païs^ auquel il faut s'en rappos;- 
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ter ^ il en eft de celui-là , com- 
me de ceux de Suriens ^ d^Arme. 
nieos, de Grecs ^ enforte qu'en 
Egypte dire Copie ou Egyptien 
naturel ^ c'eft la même chote , & 
de même MeUbite ou ,Gre€. J'a- 
^ouë pourtant qu^à ces noms eft 
attachée Tidée d'une certaine 
créance & d'un certain rit ^ ainfi 
ils difent d'un Copte converti > 
qu'il s'eft fait Franc y d'un autre 
quJIiL renoncé au Chriftianifme^ 
jqu'il s'eft fait Turc y Mahomet an^ 
Vous me demandez , mon Ré- 
vérend Père , fi les Coptes con* 
vertis font quelque nombre ? & 
je vous répondray-, après vous 
avoir expofé la fîtuatioii où je 
vois maintenant cette Nation. 
Je crois la pouvoir divifer à peu 
près comme nous divifons la 
France , en trois Etats , du Cler- 
gé , de la Nobleflc , fî Ton peut 
appeller Noble£e des gens à qui 
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le porc des armes eft abfolumenK 
interdit , & du peuple. 

Le Clergé eu compofë d^uo 
Patriarche avec le titre de Pa^ 
triarche d'Alexandrie , quoy- 
<\\3Li\ hSs fà rëfîdence ordinaire 
^u Caire , comme en la capitale^ 
<le onze ou douze Evêqttes , de 
plufieurs Prêtres , d'un grand 
nombre de Diacres , de Clercs 
inférieurs , de célèbres Monajt 
ter^s de S. Antoine , de S. Paul 
& de S. Macaire. 

Bien que les Coptes foient fous 
la domination Ats Turcs , ils ft 
ibnt jufqu'â cette heure préfère- 
■Tez de la fîmonie , & . chez euic 
\ts dignitez Ecclefîaftiques ne 
ibnt point vénales , comme ches: 
les Grecs. Pour y parvenir ils ne 
s^adreflent point au Bâcha ^ & ne 
lui comptent point d'argent. 

Après la mort du Patriarche^ 
U^ Ëvêques^ les Prêtres^ & les 
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criacipàux de la Nation s'afiem^ 
oient au Caire pour luy élire un 
fuccefTeur :*& comme il faut qu'il 
ibit Betouly c'eft-à-dire, qu^ilait 
gardé une perpétuelle chafteté, 
ih le choifîflcnt d'entrç les Moi;- 
nés. Si dans Téledion les fufFra- 
ges étoient tellement partagez 
qu'ils ne puflènt s'accorcier iîir 
un Sujet} alors ils écrivent en 
é^s bàlets féparez le nom de 
ceux qui ont le plus de voix , les 
mettent fur TAutel , où Ton dit 
la Melïè trois jours de fiiite y pour 
demander a Dieu qu'rl £afle cou- 
îjoître , qui eft le plus digne de 
remplir la Chaire de S. Marc. 
Enfin un enfant qui eft Diacre 
tire un des.biilets ; & le Moine 
4ont le nom s'y trouve écrit, eft 
déclaré Patriarche. On va le 
chercher dans fon Monafterej 
^ après ravoir inftallé au Caire ^ 
où à doit réiîder ^ il eft conduiC: 
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â Alexandrie , & placé fur la 
Chaire de S. Marc. On m'a'aflu- 
ré qu'ordinairement ce n*eft pas 
iaos beaucoup de réfiftance de 
ià parc ) qu'un Moine ainfi élu 
quicce fon défère , & accepta la 
dignité Patriarchale. 

Lqs E vêques font dans une ex- 
trême dépendance du Patriar* 
che, qui les élit à fbn gré. Ils 
font obligez à la continence : 
mais il y en a qui auparavant ont 
été mariez. Ils font dans les Pro- 
vinces les Receveurs du Patriar- 

• 

che pour une efpece de dîxme 
deftinée à fon entretien , & cha- 
cun fçaicce qu'il doit payer. Ce- 
lui de Jerufalem eft le plus con- 
lîderable s il eft TAdminiAra- 
teur du Patriarchat pendant la 
vacance du Siège : il faicauflî fa 
rcfîdence au Caire, parce qu'il 
y a peu de Coptes â Jerufalem» 
&: il fe contente d'y aller une 
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fois Tan poar y célébrer les Fê- 
tes de Pâques. J'ay M dans leur 
Pontifical le nom de cinquante 
EyêcËL^z qui font réduits au pe«- 
tit nombre quej'ay marqué 3 les 
TiSrcs portent partout ladéfo* 
lation. 

Qioyqu*|l n*y ait pas d'obli- 
gation aux Prêtres de vivre en 
continence , il y en a néjanraoins 
qui ne font pas mariez , & qui 
;ne Tout point été. Au refte lesi 
Coptes n'ont pas d'empreile- 
ment pour la Prêtrife : & il faut 
ibuvent les y forcer. On les re- 
tient de peur qu'ils n'échappent : 
& feulement au moment de l'Or, 
dination on les laiflè s'avancer 
d'eux mêmes vers l'Autel, afin 
de conferver la liberté requife 
pour l'Ordination. Ce qui leur 
caufe cet éloignement pour la 
Prêtrife, n'eft pas tant l'numili* 
té & le refpeâ pout le facré mi- 
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niftere , que la crainte de la pau- 
vreté. Comme ils font tirez du 
peuple , qui ne fubfifte que de 
fon travail : ils confiderent que 
ce nouvel employ leur empor- 
tera la plus grande partie du 
temps ^ & les détournera de vac- 
quer à leur métier j quoyqu'ils 
ioient chargez de pourvoir par 
leur «i^vail à Tentreden d*une 
fanylle,^ d'une femme & des en* 
fans , TEglife ne leur fourniflTant 
prefque rien. 

On peut juger par-là quelle 
fcience peuvent avoir dçs' gens , 
qui fortent très- fou vent de la 
boutique à Tâge de trente ans ^ 
pour être élevez au Sacerdoce» 
Ont- ils étéjufqu'à prefèntTail- 
leurs , Tiflerans , Orfèvres 3 ou 
Graveurs^j fça vent- ils lire en Co« 
pte , ceh fulfit pour les ordon- 
ner Prêtres 3 parce que la Mefle 
fe cfît, êcTOffice fe fait en cette 
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langue, que la plufpart d'entre- 
eux n'entendent pas. De-là vkuc 
que dans les Mîfi^ls ,. TArabe eft 
toujours mis vis â vis du Copte; 
& outre cela, c'eft toujours eo 
Arabe que TEpitre & rÉvangiie 
fe lifent à la MeÛe. 

Il faut ajouter icy que la ne- 
cefUté les contraint /buvent de 
reprendre leur premier n^tier, 
fur. tout quand il n'^eftpas expo- 
féaux yeux du public. Quelques, 
uns ne laiilèntpas cependant de 
fe montrer comme auparavant 
â la boutique : ils s'y occupent 
du travail des mains , qui eft re- 
commandé aux Clercs y &c dont 
S. Paul ne fè difpenfoic pas : mais 
S. Paul gardoit des bienfeances^ 
dont ceux-cy ne fe mettent pas 
beaucoup en peine. 

Il y en a cependant parmi eux^ 
qui s'appliquent uniquement i 
rinftruâion des enfans. Ils4eui 
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apprennent à lire en Arabe , & 
en Copte , s'ils le peuvent, ils 
font reciter le Catechifme: mais 
pour ce qui eft d'annoncer pu- 
oliquement la parole de Dieu y 
c'eft ce qu'ils ne fçavent point 
faire. Soit incapacité , ibit timi^ 
dite , on ne les voit jamais mon- 
ter en Chaire. Il n*y a point icy 
d'autres prédications , que celles 
des MifEonnaires dans les Egli* 
fes des Francs. 

Il faut cependant convenir 
que les Prêtres Coptes ^ quel- 
que peu de mérite qu'ils aient, 
lont univerfellement refpeâe?: 
des peuples. Tout ce qu'il y a de 
, plus corifîderable \ & de plus difl 
tipgué d^ns la Nation fe courbe 
devant eux, leur bai/ela main, 
les priant de la leur mettre fax 
la tête. 

Quoy que j'aye dît que les Pr^ 
très foient pris d'entre les genj 
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de métier, ce n'eft pas à dire 
pour cela qu'on les ait tirez du 
nombre des laïcs ^ il faut qu'ils 
aient reçu le Diaconat avant 

3ue de parvenir à la Prêtrife : 
s ont même ibuvent été Dia- 
cres dès Tenfance, c*eft-à-.dire, 
dès rage de fîx , de fept & huit 
ans. 

Comme Taffiftance d'un Dia. 
cre eft neceflàire pour célébrer 
la Méfie , ces petits Diacres font 
toujours prêts , & rendent d'au- 
tres iervices à TEglife / tandis 
que les grands font occupez i 
gagner leur vie. 

Du moins l'Eglife Coptique a 
cela d'édifiant, que l'ordre Hié- 
rarchique s'y eft parfaitement 
confèrvé : les Evêques font- fou- 
rnis au Patriarche , les Prêtres 
aux Evêques, toute la Nation 
honorant le Sacerdoce. L'auto- 
jrité du Patriarche eft iî grande , 
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qu*il termine prefquc toutes les 
affaires. 

Lts Monafteres fë rempliflent 
de fujets, qui peutêtre renon- 
ceot d'aiFeâion aux biens de la 
terre , mais qui en. effet n'en 
quittent point. On a de la peine 
à comprendre icy , qu'en Euro* 
pe déjeunes gens de condition^ 
& qui pourroient fe flatter de 
réliffir dans le monde , s*ils y de- 
meuroient, facrifient courageu- 
fement à Jefùs.Chrift dans la vie 
Keligieufe leurs perfonnes , leurs 
biens, leurs elperances : cela 
pâiïe les Coptes , je ne dis pas 
pour rimiter, mais pour le con- 
cevoir. Ce qu'ils appellent Moj- 
nafteres de Religieufes , ne font 
à proprement V parler que des 
Hôpitaux , qui fervent de re- 
traite a de pauvres femmes^ 
veuves la plufpart, quin'ontpas 
dequoy fubfifter chez elles. Tous 
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ces Monafteres n'ont point d'au- 
tre fond y que celui des aumô. 
nés, qui font affez grandes, par 
rapport a la condition de ceux 
qui les font. D'ailleurs la vie y 
eft fort frugale , & n'eft pas de 
dcpenfe. 

" Le fécond état eft compo/e 
€Ïe ceux qu'ils nomment Meba* 
thers. Ce mot Arabe en fâ pro. 
pre (îgnifîcation fe prend pour 
des Envoyez, des Meffagers, en 
Latin Uunciii ainfi ils appellent 
VEyangiïe ^echaïer^ &les Evan- 
geliftes Mebacherim : mais dans, 
l'uifage commun Mebacher eft 
tm Partifan, un homme d'afïài- 
res, Fermier, Receveur, Secre- 
taire. Intendant de la maifon 
des Grands : emjplois qui font 
devenus héréditaires dans \ç,^ 
familles de ceux qui les poflè^ 
dent. Ces JVf^^^r/^^ri Coptes font 
laplufparttrès^riches, principa. 

lement 
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lement une douzaine qui font à 
la tête des autres. 

Le Bâcha qui commande dans 
toute l'Egypte, vingt, quatre 
Seys qui la partagent en autant 
de Gouvernemens particuliers 
ou de Provinces , & tous les Of- 
ficiers tant Généraux que Subal- 
ternes , ou font incapables , ou 
dédaignent de s'appliquer au 
détail de leurs biens & de leurs 
affaires. Ils veulent de l'argent 
fans qu'il leur coûte feulement 
la peine de s'inftruire d'où & 
comment il leur vient. Ils remet- 
tent donc tout entre Us mains 
à.^s Mebachers Coptes , dont la 
fidélité leur eft moins fu/pefte 
que celle des Turcs & des ]xxiîs. 
C'eft encore fur cette eftime de 
la fidélité des Coptes , que \t% 
Grands \ts prennent à leur fer-' 
vice, & aiment à en avoir pour 
doméftiques. 

Tome II. ^ 
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Enfin le troifiçme état com- 
prend les Artifans & les Païfàns. 
Quelques-uns de ceux-là font 
auez accommodez : mais le 
grand nombrepeut à |)eine par 
Ion travail Aiinre au jour pre- 
fent. Ils font réduits incontinent 
â la mendicité, fi une maladie 
leur furvient , ou fi \t% forces 
leur manquent. Au refle on ne 
peut pas leur reprocher, comme 
on fait fouvent à ceux de Fran- 
ce , qu'ils font eux mêmes la eau- 
ie de leur mifere par leur mau- 
vaifè œconomie, confommant 
en bonne chère dans un jour^ 
ce qu^ils ont gagné pendant la 
iëmaine. Les Coptes & \t% au- 
tres Nations qui font icy éta- 
blies, vivent & petitement & 
malproprement. Ils ont befbin 
de manger fouvent ^ mais ils ne 
fbnt nullement délicats fur le 
choix des viandes ni^fur les ap- 
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prêts , non plus que fur la ma- 
nière de les taire îèrvir. 

Pour répondre prefèntement 
â la queftion que vous me faites, 
mon Révérend Père /fur le nom- 
bre des Coptes convertis & Ca-^ 
tholiques , je vous diray qu'il y a 
environ feize ans que vous nous 
procurâtes, comme vous fçavez^ 
un ordre du Roy pour venir 
commencer rëtabliflement- d'u- 
ne Miffioti en cette Ville. La 
commodité du commerce y at- 
tirant quantité de Grecs 3 d'Ar- 
méniens , de Suriens , fans par- 
ler des François fit des autres Eu- 
ropéans négocians , qui y font 
établis en aflèz grand nombre, 
notRs y avons trouvé de l'occu- 
pation foffifamment , pour n'a- 
voir pas le loifîr d'en aller cher- 
cher ailleurs. Ainfi je ne puis 
être bien inlFormé de l'état des 
Coptes , qui habitent dans le« 

Jiii 
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autres parties de TEgypte. A en 
juger par ceux qui font ou qui 
viennent au Caire ^ je crois pou- 
voir dire qu'il y a plus d'igno- 
rance & de groffieretë dans tou- 
te la Nation, qu'autre chofe: 
quelques uns de nos MiiHonnai- 
res font réfolus d'aller inceflâm- 
ment vifiter les Coptes , qui ha- 
bitent le long du Nil dans la 
haute & balTe Egypte , & ils ne 
ipanqueront pas dç vous envoyer 
les relations , de tout ce qui mè« 
ritera d'çtre écrit en France. 

Pour ce qui eft en particulier 

4es Copies du Caire ^ ^t^ envi- 

tons , il en eft: à peu près comme 

des premiers dilciples des Apô- 

ires, Nous^pouvçns dire d^ox 

ce que l'Apôtre S. Paul difoit 

1 CtfM. ^"^ Corinthiens: Dieu nia feint 

itf . ^hoifi four être difcifles de la Foy 

ceux qui fpnt lis flus fdgesfélan la 

(hair^ ou les f lus fuijjknf ^ ou les 
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fins nobles 3 il a choifice qui eftfoi^ 
ble^ félon le numde ^ four confondre 
te qu'il y a de plus fortî il a cboifi 
ce qu^il y à -dé moins noble , g^ de 
fins méprifubk , des gens de ftié- 
tier & des familles de ba^Té ex« 
tradion ^ mais doncla fimplicicé, 
rhumilicé > la charit)é , la dëvo-^ 
tion , & l'innocence eftprccieufe 
aux yeux de Dieu, v 

Nous efperons que leurs corn- 
patriotes , encore éloignez du 
Royaume de Dieu , & qui ont 
eu part au Sang de Jefus-Chrift, 
iparticiperont auflî aux fruits de 
ce même Sang , qui opérera leur 
converfion j c^eft ce que nous at- 
tendons plus certainement du 
fecours des prières des gens de 
bien , que vous nous procurerez^ 
que du mérite de nos travaux. 

Nous avons quati^e grâces parx 
ticulieres à obtenir de la bodtc 
de Dieu,, pour v^nclre^autanS 

B iij 
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d'obftacles , qui noas paroiflent 
6'oppofer i une fincere réuûion 
des Copte? à PEglife R,pmaine. 
Le premier ,^ft je ue. fçay quel 
fo^ds d'averiîôn invejcerëe a re- 
gard des Francs^ Vous fçavez 
que p«r ce nom de Francs ^ ils 
n'entendent pas^&u}emçnt les 
f raûçojs^ mjiis toviC4? les Na- 
tions Chrétiennes de TEurope, 
J'ay dit^ je ne içay quel fonds 
d'averHon : car d'ailleurs il me 
paroît) que ceux qui traitent 
avec nous ^ ne nous naïïlçnt pas 
abfolument ^ & q^Uls ièroient 
diipofez â nous fréquentes , s'ils 
n'étoient retenus par la crainte 
des Turcs. Ils croient que nous 
fçavons tout , & que nous ayons 
abondance de tout : fur tout ils 
nous .eilîment fort haj^iles^ dans 
la Médecine. 

;;Xe' fécond obftaçle qui eft plus 
grand q4e le premier ^ eft cette 
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profonde ignorance où ib font, 
pour ainfidire., enfcvelis} igno- 
rance qui produit en eux une in- 
fènfibiUrë déplorable pour tout 
ce qui concerne la Religion. 
Sans doute le naturel U Tédu* 
cation y contribuent beaucoup : 
mais j'en attribue en partie la 
caufë â rétat où je les vois. Par- 
mi eux il n'y a prefoue point de 
milieu entre être fort pauvre, 
bu fort riche. Le peuple prcflS 
de l'indigence, ne penfe qu'aux 
moyens, non pas de s'en déli- 
vrer, ce qui leur eft impoffible, 
mais de n']^pas fuccomber abfo- 
lument , & de la traîner autant 
<ju*il peut. Tandis que vous les 
aidez par des aumônes , vous les 
trouvez d'autant plus dociles â 
vous écouter, & complaifkns â 
approuver ce que vous leur di- 
tes , qu'ils n'ont rien à attendre 
de leurs Prêtres , qui font auflî 

Ji iiij 
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pauvres qu'eux : (èncenc-ils que 
vous êtes ëpuifé , vous ne les 
voyez plus. Ainfi n'étant pas ^ 
pour ainfi dire , payez pour fe 
faire inftruire , ils ne içavent 
prefque autre chofè finon qu'ils 
loht Chrétiens 5 plufîeurs fè- 
roient cmbarraflez de réciter 
rOraifon Dominicale , & peu 
d'entre eux pourroient répon- 
dre aux queftions \qs plus corn- 
munes & les plus neceflaires du 
Catechifme. 

Du moins les Mebachers font- 
ils mieux inftruits de la Religion ? 
Nullement. Occupez continueil- 
lement des afFaif es temporelles, 
ils penfent peu à l'éternité : ar. 
rêtes^ dans les grandes maifons 
dont ils ont l'adminiftration , ils 
fréquentent rarement l'Eglife, 
& feulement aux grandes Fêtes. 
J'ay même entendu dire que 
quelques uns pailènt Its. années 
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iansi entendre la Mefle, & plu-- 
fleurs années fans approcher des 
Sacremens. De plus il n'y a dans 
leurs Eglifes, ni Sermon, ni In- 
ftruâipn , isx Catechifme. 

Un moyen efficace, 6^ le fèuî 
que je fçache , de difli per ces 
cpaiflès ténèbres, feroic d'éta- 
blir des Ecoles & de commenter 
par jes enfans , que leurs pères 
iîoù« envoyeroierit d*autant plus? 
volontiers qu'il ne leur en coâ-- 
teroit rien : mais il faudroic qu*it 
en coûtât à à^% perfbnnes zélées 
pour faire voir aux Coptes la 

f>ure lumière de l'Evangile. Avec 
eurs 'fe<;ours , flos peines bien» 
loin<le nous coûter, nouspar'oî- 
troieot douces. 

Un troifiéme obftacle à leur 
€onverfîon plus grand encore 
que le fécond, eft'une timidité 
qiee la^ nature femlsile léttr- ki^l-> 
rer^^îCijïieréducàciî^» augnient^^ 
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Encore que TEgypte foie lepaïs 
de tout PEmpire Ottoman^ où 
|a Religion Chrétienne s'exerce 
avec le plus de liberté , & que 
pour cette raifon un grand npm- 
ore de Chrétiens des autres tn^ 
droits s*y réfugie : toutefois \t^ 
Coptes s'imaginent que tout fe- 
roit perdu, ii les Turcs s'apper- 
çevoient de quelque correspon- 
dance & de .quelque union avec 
les Francs. Ce feroit, di(^nt ilsj 
tm prétexte â ces Infidèles de 
redoubler leurs mauvais traite- 
mens , qui ne taous km pas Àé\t 
épargnez ^ & notas craignotis ae 
nous expofer.4 de plqs gjpànds. 

Le qqatrîçn» ofeftftcie ^ un 
attachement opiniâtre aux ^t^ 
rçurs de le^irs pcres ^ ^ une pré- 
vention foiaaenréc par leur igno- 
f aûce cbntre;lej<iodrioe«àu.Co0- 
cile de Ciiçèdfoîîie^tGftia beau 
ijw cpnvaincfft; gn ^wJitkjitvpir 



de la C. de J. dans le Levant, 3 5 
P^rfuadez, & ilsxerournencauÉ. 
toc à leurs premiers ëgaremens. 

Vous voyez , mon Révérend 
P.ere , des diificultez qui font hu- 
mainement infurmonrables. Ne 
nous décourageons pourtant pas, 
& tâchons de nous rendre par 
nôtre patience les Minières des 
mifericordes du Seigneur. Dieu, 
qui par fà grâce toute, puiâante, 
fit de TEgyte Idolâtre & iuper- 
ftitieufe la demeure de tant de 
grands Saints 3 fçait les moyens 
de vaincre Tobûination de TE- 
gypte fchifmarique. Efperons 
qu'il les emploiera, ces moyens 
efficaces , & de nôtre part met* 
tons-nous en ctat d'y concourir 
en fon temps. 

Jufqu'icy je vous ay entretenu 
de ce qui concerne en général 
l'état prefènt des Coptes , le ca- 
raftere & la difpofîtion de leur 
efprit par rapport à l)a Religion j 

£ vj 
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je vas tâcher de vous fatisfeire 
fur ce que vous me demander 
de leurs ufages , de leurs rits, de 
leur créance. Vous verrez bien 
d^s abus a réformer, & blendes 
erreurs à combattre. J'approuve 
ce que vous dites , qu'ils font 
déjà aflèz noirs , fans qu'on les 
noirciflè davantage : mais je n'y 
jfoufcrirois pas, s'il ne s'agiflbit 
<]ue du teint & de la couleur : d 
cet égard je ne vois point de dif- 
férence entre eux & nous, & 
avec nos longues barbes on ne 
nous diftingue point des habi- 
tans du Caire. J'ay oiii dire, 
qu'en tirant vers la haute Egy^ 
pte , les hommes y font plus ba- 
zanez. 

Ces Chrétiens font comme les 
autres d'Orient grands obferva. 
teurs du jeûne , faifant quatre 
Carêmes dans Tannée. Le pre- 
mier , & qu'ils appellent le grand 
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Carême, leur eft commun avec 
nous , mais plus long & pjkis ri- 
goureux : car il eft de cinquante- 
cinq jours , & commence neuf 
jours avant le nôtre, c'eftà-di^ 
re , au Lundi de la Sexagefîmc* 
Comme les Samedis, excepte 
celui de la veille de Pâques , ne 
font point jours de jeûne pour 
les Coptes, non plus que les Di- 
manches, ces cinqfuante - cinq 
jours de leur Carême fe rédui- 
fent i quarante de jeûnes* Peix- 
dant tout ce temps là les œufs ,^ 
les laitages & le poiflbn leur font 
Refendus: les légumes font tou- 
te leur nourriture* Ils demeu- 
rent fans manger, fans boire, & 
même fans fumer, ce qui leur eft 
plusdifficilç, jufqu^après TOffi- 
ce,qui ne devroit commencer 
squ*à None, c'eft à dire, à trois 
heures après midy : mais icy par 
condefcendance il eft avance , 
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& finie environ à une heure & 
demie. Dans la haute Egypte, 
on eft, difcnc-ils, plus régulier 
fur ce point. L'Office fini, cha- 
cun mange ) boit,fumei difcre* 
tion : Tufkge ordinaire cfl de 
faire aufli*tôt un repas léger ^ 
comrtie cfl nôtre collation , de 
prendre le caffë , & de fe réfcr- 
ver à un autre repas phts ample 
vers le coucher du Soleil. A deux 
heures de nuit l'obligation du 
jeûne recommence pour le len- 
demain. 

Le fécond Carême efl de qua<- 
rante^trois jeun pour le Cierge^ * 
& de vingt trois feulement pour 
les autres , avant la Nativité de 
Nôtre- Seigneur. 

Le troificme avan( la Fête des 
Apôtres S. Pierre & S. Paul , eft 
encore inégal pour le Clergé & 
pour les autres : à ceux-cy il n'eft 
que de treize jours , & ceux- là 
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le commencent dès le lende- 
main d'après la femaine de la 
Pentecôte j énfbrte qu'il eil ou 
plus long, ou plus court, félon 
que Pâqaes.eit plus ou moins 
avancé, & quelquefois il va juC- 
qu'à trente jours. 

Le qaatriénije Carême avant 
la-fôœ^de rAflbmption de la' 
iiinte -Vierge , eft de quinze 
' jolirs.ib ont encore un petit Ca^ 
r^e de trois jours i, qui précède 
leigrand, en mémoire; de* 'trois 
purs qae Jonas fut dans le ven-; 
tre de là Baleine. 

Ce n'ed pas dâins ces Carences 
la même réguiarité que dans v^- 
lui d'avant Fâques ^ icar outre 
que lepoiflbri eft permis, il n*y 
a point d'heure pour les repas : 
& la coutume ayant prévalu fur 
la loi du jeâne, tôuc^tfe réduit 
a ce ique noms appell<2>ns abfti*^ 
nencevT^ compirenant çelle-des- 
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œak & des Jaicages. Cependant 
la plafpart jeûnent d'ane manie- 
re tcc5 auûere le Carême de la 
fainte Vierge , s'interdifant le 
poiâon , 6c fe contentant de pain^ 
de ]entilles:& jdè queiqties: mau« 
vais fruits : plufîeurs par dcva* 
tion Taioticipent , & le font de 
vingt jours , de trente , de trente- 
cinq. Même .beaucoup de fem- 
mes Turques , comme on itie Ta 
aHuré^ entendant dire aux Chré- 
tienijes ^ qu'elles ont obtenu de 
grande grâces par Pinrerceffion 
de la fàinte Vierge , les imitent 
auOI dans ce jeûne« Toutefois il 
faut rem^irqner que ce: relâcbeu 
ment du Jeûne païïfe pour un 
abus, & que le. Clergé iè\ tient 
inflexiblement attache à la ri* 
gueur deJa loi. . 
: Les Coptes , de mêpie que îes 
Grecs, gardent J'ancfenne^ coû-r 

tume. de îeûner les Mororedis &l 
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les Vendredis, c'eft à-dire, de 
faire abftinence comme dans les 
petits Carêmes. Au refte il n'y a 
point parmi eux d*âge prefcric 
pour commencer à jeûner : & les 
enfans, des qu'ils ont quelque 
force , y font loûmis comme Its 
autres. Ilsnes'endifpenfentpas 
même dans leurs infirmitez & 
dans leurs maladies : & l'on au- 
roit bien de la peine à \qs perfua- 
der de prendre feulement du 
bouillon de viande. 

On ne Tçauroit croire , quel 
mérite ils fe font de leurs Carê- 
mes & de leurs jeûnes, & com- 
ment ils nous traitent de Chré- 
tiens immortifiez. Afin d'éviter 
en partie ce reproche , & de nous 
conformer en quelque forte à 
leur inclination pour le jeûne, 
nous faifons maigre pendant TA- 
vent, & e'eft jeûner â leur ma- 
nière. 



4£ Mémoires des Millions 

Mais l'intervale de Pâques d la 
Pencecôce , lequel ils nomment 
Khamfin en Arabe , c'eft a dire, 
cinquantaine , eft exempt de tout 
jeûne , & même de celui du Mer- 
credy & du Vendredy. A Tex- 
cepdon du Samedy Saint , ils ne 
jeûnent jamais le Samedy: & fi 
\ts grandes Fêtes , comme de 
Noël , de TEpiphanie , à^s Apô- 
très S. Pierre & S, Paul, de TAf- 
fompcion de la fainte Vierge, 
viennent le Dimanche 5 la veille 
n*eft point jeûne. J'entends qu'ils 
ne différent pas alors de man* 
ger , de boire , de fumer jufqu'â 
une heure & demie après midy ; 
car d'ailleurs ils obfervent Tab- 
ftinence des Carêmes. Le Same- 
dy Saint, difcnt-ils, eft deftiné 
ànonorerla fèpulture de Jefus- 
Chrift : les Grecs, qui ont une 
ièmblable pratique , rappellent 
le jour de lumières^ parce que 
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c'eft celui de la célébration fb« 
lemnelle du Baptême , par le^ 
quel nous rommes éclairez de là 
lumière de TEvangile , Se faits 
enfans de lumière. 

J'étois préparé fiir les quef- 
tions que vous me faites , mon 
Révérend Père , touchant les Sa- 
cremens : & je m*étois inftruic 
d'une matière fi importante avec 
toute l'application poffible, non- 
feulement cherchant les occa- 
fions de voir & de confiderer 
comment les Coptes les admi- 
niftrent , con^lcant les plus ha- 
biles d'entre eux, mais aullî li^ 
fant attentivement ledrs Rituels 
& leurs autres Livrer EcclefîaC 
tiques. 

Il ne faut pas s'attendre que 
les Coptes interrogez fur les 
Sacremens , répondent précifé- 
nient, comme font parmi nous 
^^^ enfans , qu*il y en a fèpt : j'ay 
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déjà dit qu'ils manquent de Ca- 
techifme. Mais parcourez clia* 
que Sacrement , & demandez- 
ItMXy fi c'eft un figne vifible de 
lagrace invifible, fic'eftun Sa^ 
crement ? ils vous répondront 
audl-côt qu'ils le croient ainfi : 
& il n'en eft aucun , fur lequel ils 
hefirenr. Si vous allez plus loin, 
& que vous leur demandiez , fi 
tous \ts Sacremens font d'infti* 
tucion divine ? ils n'entendent 
pas même la queflion : mais 
quand vous la leur expliquez par 
parties , ils confefient avec vous, 
«que Jefiis-CÎirift les a tous infti- 
tuez & recomfpandez â fon Ëgli- 
fe. C'eft dequoy on doit fe con- 
tenter avec des gens qui n'ont 
point d'Ecoles de Théologie : & 
c'eft leur impofer, que de leur 
attribuer d'autres fèntimens, 
parce qu'on les voit d'abord em- 
oarrafiez fur la réponfe , & que 
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d'àiliears ils ne fçavent pas d'eux, 
rtêmes s'expliquer nettement. 
Je fou hait terois que vos Doc- 
teurs ) qui décident de la créan- 
ce des Coptes , y enflent fait at- 
tention , ou qu'ils fuflènt venus 
ibï les lieux cbnverfer avec eux. 

Je necroirois pas me faire bien 
entend!^ dans la fuite , fi je n'ex- 
pliquois pas auparavant ce qu'ils 
^somment Menton & Galilaum. 
L'un eft le S. Chrême du mot 
Grec (wpi , & l'autre eft dé l'hui- 
le bénite. La confècration du 
Meïron eft.de grande dépenfe, 
& elie ne fe fait qu'avec beau- 
coup de cérémonies par le Pa- 
triafche^ffiftédesEvêques. Ain- 
lî^ ils avoient été vingt - quatre 
ans Tans le renouvel 1er, lorfque 
l'an 1703 avant la Fête de Pâi 
ques, les E vêqiies y plû fleurs Prê- 
tres éc Diacres fe rendirent icy 
de toute l'Egypt/e pour faire le 
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Mfiron. 11 eft compofc non-{ca- 
lement d'huile d'olives & de bau- 
me , mais aùffi de quantité d'au, 
très drogues prccieufes & odo- 
riférantes. C'cft au Patriarche 
^ aux EvêqUes à les préparer, 
fie à les mêler enfemble. Cctt« 
préparation fe doit faire dans 
l'JEglife & en pfalmodiant , tan- 
dis que les Prêtres pfalmodient 
auffi de leur côté fans toucher 
à rien. Ils demeurent prefque 
tout le jour enferhiez pour.cet- 
te préparation : & l'on m'a aC- 
furé qu'outre les prières propres 
de la cérémonie , ils- téçitcnx. 
daôsleur,pfalmodietou?les Li- 
vres de l'ancien & du nouveau 
Teftament , ce qui ne fçauroit 
s'entendre fioon de i quelques 
parties de chaque Livre , ou que 
les Prêtres: divifez en plufieurs 
Choeurs pre.i}i>ent des Livres dif- 
^ JFerens. Quoyqu'il en foit de .ce 
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point , qui n'eft pas de confé- 
quence ^ le Jêudy Saint a la Med 
fe le Patriarche bénit X^Meïron^ 
le Dimanche dé Pâques &c les 
deux jour^ fuivans il verie ce 
qui refte de Tancien dans les 
bouteilles du nouveau : & il dif- 
tribuë aux Evêques ce qu'ils en 
ont befbin pour leurs DioceÎTes* 
Lorfqu*il confâcre un Archevê- 
que d'Ethiopie , il luy donne 
auiïî du Meïron: &c'eft l'unique 
occafion où il en envoyé en ce 
pâïs-là 5 de forte qu'on regarda 
comme une infigne faveur, qu'il 
eût voulu m'en confier une bou- 
teille pour la porter à TArchcg 
vcque. Mes péchez furent caufe 
que je ne.pus exécuter cette ho* 
norable commiffion , & que m'é« 
tant prefentc à l'entrée de l'E- 
thiopie , j'en fus exclus. L'Em^ 
pereur d'Ethiopie eft facrc avec 
du Meïron. J'ajoûteray qu'un 
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Mechaber qui fit les frais de U 
dernière confecration , dontjfe 
parlie, n'en fut pas quice à mille 
ccus. 

Le Galilaum n*eft pas d'un fi 
grand prix^ & ne demande pas 
tant de cérémonies. C'eft une 
huile qui ayant fervi à rincer les 
vaiilèaux, où étoit le Meiron^ 
demeure fanâifiée par le mêlan- 
ge d^s gouttes ou des particu- 
les qui en reft oient. Si cette for- 
te d*huile manque, les Prêtres 
en beniiïent d'autre pour les ufa- 
ges que je diray. 

Cette efpece de prélude m'a 
paru necefTaire : & je pafle a la 
pratique àts Coptes dans Tad- 
miniftration des Sacremens. Voi- 
ci celle du Baptême. La mère 

fjarée le plus proprement qu'il 
uy eft poffible , avec fon enfanc 
qu'elle a aufli ajufté proprement, 
fc préfente â la porte de TEglife. 

Là 
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^à PEvcque ou. le Prêcre Mi- 
nière du Sacrement ^ £air de Iodl 
^es prières fur les deux^ com- 
mentant parla mère. Enfuite il 
les introduit dans TEglife , &faic 
fur l'enfant lîx onâions d'une 
Jhuile bénite pour les exorcifmes. 
Ces premières ondions font fuii 
vies de trente- fix autres avec du 
Galilaum iiir autant de différen- 
tes parties du corps. Après quoy 
il bénit les Fonts Baptifmaux , y 
verfant à deux reprifès de Thui- 
le benke ^ & faifant â chaque 
fois trois formés de croix. : il fait 
encore trois formes de croix 
avec du Meiron. Et tout cela eft 
accompagné de longues prières. 
La benediâion à^s Fonts finie, 
îl y plonge Tenfant trois fois : à 
la première il le plonge jufqu^à 
la troifiéme partie du corps , en 
difknt : Je te baptife au nom du 
Férej à k féconde il Iç plonge 
Tome II. C 
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jufqu'aux deux tiers du corps^ 
en difanc : Je te baftife au nom du 
JPils i à la troifiéme il le plonge 
entièrement^ en diiànt : Je te 
baptifcizu nom du S. Efprit. Aui£«- 
tôt il adminiftre au nouveau bap- 
tifé le Sacrement de la Confir. 
mation ^ & celui de TËuchariftie 
€n la feule eipecédu vin. Il trem- 
pe le bout du doigt dans le Ca- 
lice ) & le met dans la bouche de 
Tenfant. Comme les Coptes ne 
réfervent point rEuchahuie , ils 
célèbrent le Baptême avaùc la 
JMefle , & àiafîn ils communient 
Tenfant baptifé. 

fi y a à rcrharquer que les 
.femmes ne fortent point du lo- 
,gis que quarante jours après 
•leurs ccfuches; fî elles ont eu un 
lîls -, & quatre- vingt jours ^ fi el- 
les ont eu une fille : ainfî le Bap^ 
têmeeftdifFerëjufques-là. D'ail- 
r/ieurs cette mzxÀax^ de l'admi-' 
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lîiftrer eft pénible pour des fen- 
fans , & capable de \^s incom* 
moder. S'ils font foibles, c*eft 
une autre raifpn de le difièrer. 
Il y en a une troifiéme , c'efl: 
lorfque la mère attend à avoit 
àts nabrts propres , ou un petit 
fonds d'argent pour faire un fef. 
-tin. Ainfi les fîx & les fept mois ' 
& plus eocore s'écoulent avant 
que de recourir au Baptême.' 

Si dans cet ifitervale une ma- 
ladie fiirvient zxx pauvre enfant ^ 
& le met en danger : on le porte 
âPEglife, &on Tétend fur un 
drap proche les Fonts Baptit 
maux. Le Prêtre y trempe ks 
mains par trois fois , & il frotte 
autant de fois avec fès 'mains 
mouillées h corps de l'enfant 
depuis le deflus de la tête jud 
qu'au bout des pieds, <livifant, 
pour ainiî dire, ce •petit corps 
.çn tro^> parties, <ju'ii frotte les 

C ij 
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unes après \q$ autres , & a cha- 
cune il prononce les paroles de 
la forme du Baptême , comme 
je les ay rapportées. Si cela fe 
fait le loir y ou à une autre heu- 
re, qu'il ne foit pas permis de 
dire la Meflè , il faut que le Prê- 
tre , la mère & Tenfant , demeu- 
rent dans TEglife jufqu'au len- 
demain, afin que Tenfant fbit 
communié. Cette pratique eft 
fondée fur ce que parmi ï^s Co- 
ptes le Baptême ne s*adminiftre 
jamais que dans TEgli/e , & par 
le miniftere de PEvêque ou dti 
prêtre. Abus dangereux. Se mê- 
lé d'erreur touchant la validité 
de ce Sacrement, confère en 
tout lieu 8c par toute perfonne. 

En voici une fuite déplorable. 

Car fi Tenfant n'eft pas çn état 

d'être porté à l'Eglife : le Prêtre 

va au logis., & après avoir j?éci- 

-té lesprieres fur la mere> Se£û$ 
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les fîx ondions de rexorcifme 
fur i*enfant , il luy demande trois 
fois . s'il croit en un feul Dieu en 
trois Pcrfonnes 5 quand le par- 
rain & la'marraine ont répondu, 
oui : il continue de faire quel- 
ques prières , leur donne fa be- 
nedidion , ^ fe retire. Si nous 
leqr reprochons qu'ils laiflent 
aiii fi périr une ame : ils nous pro- 
duifènt un de leurs Canons con« 
çu en ces ternmes : Si un enfant 
après la dernière onïtion^ ^ même 
après la première y vient à mourir 5 
ne foyex^pâint en peine , mais ajfu* 
rez^vous que tonBion lui tient lieu 
de Baptême , ^ qu^il eft fauve pat 
le depr fincere du Baptême. 

Ce pitoïable Canon eft rap- 

{>orté dans leur Rituel que j'ay 
û,& il eft autorifé de Texemple 
fuivant. Du temps de Théophile^ 
vingt troifiéme Patriarche après 

S.Marc, & contemporain de S. 

C. • » 
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Jean Chryfoftome , une femme 
venue par mer à Alexandrie pour 
Élire baptifer fon enfant , le vit 
prêt d*expirer dans le voyage. 
En cette extrémité défblante, 
elle fît ce qu'une foy Vive luy 
infpira , elle fe picqua la mam- 
melle, & dé fon fang mêlé avec 
fpn lait oignît fon enfant : qui 
ail même moment par la toute* 
puiilance de Dieu fut délivré du 
mal qui le preflbit. Arrivée à 
Alexandrie a\i temps que (e cd- 
lébroic le Baptême , elle mit (on 
enfant au rang àcs autres qui dé- 
voient être baptifèx : & comme 
fcs Prêtres l'eurent preiènté au 
Patriarche Théophile qui fai/bit 
la cérémonie^ Tôau dès Fonts 
s*endurcit comme une pierre. 
Lé Patriarche furpris de cette 
merveille, fit avancer la mère, 
& Tinterrogea : elle étoit toute 
interdite^ & puis s'étanc raflu- 
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ïce , elle raconta] la peine où elle 
s'ctoic trouvée , & ce qu'elle avoit 
fait i alors le Patriarche ^ ren- 
dant gloire à Jefus Chrift , s*é- 
'cria : En vérité , mes enfans , cet- 
te femme a baptifé fon fjl$ par 
Vefficace de fa foy , & fit l'éloge 
de cette vertu. Cependant Teau 
retourna à fa première liquidité 
pour continuer le Baptême des 
autres^nfans: & celui là fut feu- 
lement confirmé & communié 
avec eux. .C*eft ce.que porte le 
Rituel, qui omet la circonftan- 
ce elïêntielle , que cette femme 
plongea trois fois fon enfant 
dans la mer , en prononçant les 
paroles de la forme du Baptê- 
me. Plufîeurs Coptes m'ont affù- 
ré, quelachofè eft ainfî racon- 
tée dans un Livre intitulé des 
Miracles: je ne Pay point lu , & 
je les en crois fur leur parole afin 
de reâifier Thiftoire. Voilà lefi 
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Coptes dans le ienriment , que 
le Fape Pie V. a fait rayer du 
Commentaire du Cardinal Ca- 
jetan fur S. Thomas , que les en^ 
fans dans rimpoilîbitité de leur 
adminiftrer le Baptême , font 
fkuvez par la foy de leur père & 
de leur mère :.& dans celui de 
Gerfon & de Gabriel , qu^enune 
telle occafion Oieu y fupplée par 
fa mifericorde. Mais icy il y a 
plus : car à s*en tenir à Phiftoire 
du Rituel ^ il feroit inutile de 
bapcifer un enfant, qui en dan- 
ger de mort auroit reçu les on- 
âions de Pexorcifme & revien- 
droit en fanté. 

Le Baptême eft immédiate- 
ment fuivi de la Confirmation , 
qui eft adminiftrée par le même 
Prêtre en cette manière. Il fait 
de longues prières , & réitère 
trente- fix ondions aux mêmes 
endroits du corps de Tenfant, 
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mais celles- cy fe font avec du 
Meïron. A Pondion du front & 
d^s yeux il dit , Chrême de la gra- 
ce du S. Efprit: â celle du nez & 
de la bouche , Chrême , gage du 
Royaume des Cieux : à celle des 
oreilles , Chrême 3 focieté de la vie 
étemelle ^ immortelle : aux mains 
en dedans & en dehors , Onfiion 
fainte k Chrifl nhtre Dieu (^ cara^ 
liere ineffaçable : fiir le cœur, 
PerfeEiion de la grâce du S. Efprit ^ 
^ bouclier de la vraie foy : aux 
genoux & aux coudes , Je vous: 
ay oint du faint Chtème au nom du 
Père ^ du Fils é* du S. Efprit. 
Ëtifuiee il le revêt d*une robbe. 
blanche avec une ceinture , & 
iuy met une couronne fur la 
tête. . 

La vénération dés Coptes en- 
vers TEuchariftie ,* qu'ils appel* 
lent Korban^ éft extrême, &va 
jufqu'à en préparer la matière 

C V 
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avec difcernement. Il faut que 
le froment foit beau , & ait été 
acheté des ^deniers de TEgliiè ^ 
ou ofF<;;rt par une perfbnne de 
profeffion honnête : le Sacriftain 
paîtrit la pâte en récitant fept 
rfeaumes, y noiêledu levain^ & 
la met au four, qui doit être 
placé dans Tenceinte de TEglife. 
Tout pain fans cette préparation 
pafleroic pour profane : mais 
pour vouloir Tobierver à Tégard 
du vin , ils fe font laiilez aller à 
un grand abus. Car rejettanc le 
vin naturel & ufuel , ils en em- 
ploient un anificiel. Ils choiiîC 
fent des raifias fecs, moins iêcs 
à la vérité & plus gros que ceux 
qu'on mange en France, ils les 
pefent , & les laifTent tremper 
trois jours ou davantage dans 
de Tcau d'un poids égai^ qu'ils 
expo/ènt au Sofeil : enfuite ils 
en expriment le £ic ^ & après 
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ravoir laiffé repofer quelque 
temps , il5 s*en fervent pour U 
Mefle. 

Je ne puis me perfuader que 
ce fbit là une matière fufEiante. 
Comme j'ctois deftiné pour l'E- 
thiopie ^ où la même pratique 
s'obferve , & où Ton n*a pas 
comme en Egypte la commodi- 
té d^avoir du vin , j'étois extrê- 
mement en peine comment je 
pourrois dire la Mefle. M. Pon- 
cet , Médecin François & bon 
Chimifte , qui a voyagé en ce 
païs-lâ, tâcha de merafTurer, en 
me difànt que Teau qui pénètre; 
le raifin , le rétablit en Ton fuc 
naturel , & que par conféquent 
ce qui en eft exprimé , eft le fuc 
Xiaturel, da raifin même ^ & un 
¥in véritable : iLajoutoit que; 
ç'efl le même, ou que Teau ait 
pailc au travers de la peau xlu 
raiiîn , oi; qu'elle y foie entrée 
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par le détour de la racine , du 
lèpi & des farmens de la vigne. 
Avec ce raifonnement chimique 
ou phyfîquej qu'apparemment 
\ti Coptes & les Aoyffins n*ont 
jamais fait, je perfifte à réprou- 
ver leur coutume, fur laquelle 
néanmoins ils ne fe font pas le 
moindre fcrupule. 

Ce fut encore pis, lorfqu'en- 
viron Tan 850 fous le Patriar- 
chat de Çofme 5 4** Patriarche, 
ils prirent pour matière de TEu- 
chariftie, de Peau dans laquelle 
ils avoient fait tremper dès mor- 
ceaux de farmens: Ahulharacat 
qui le raconte , dit que ce fut i 
l'occafîon d'un Emir , c'eft à- 
dire 3 d'un Prince grand oerfë- 
cuteur des Chrétien^ , qui non 
content de les accabler par dé 
fréquentés & rudes avanies 3 les 
voulut àuiS priver de la confb- 
lation d'avoir la Mefle3 & qui 
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pour cette raifon défendit très- 
fevérement dans toute l'cten^ 
due de fa domination le débit 
du vin. 

- Quant à la confecration du 
Korban ou de TEucharlftie , elle 
fe prononce en ces termes pour 
le pain : Et il nous a laijfé ce grand 
Sacrement adorable ^ ^ il a voulu 
être livre a la mort pour le falut du 
monde. Il prit du pain en Je s mains 
-pures y faintes y fans tache y bienheu^ 
reufes^ (^ vivifiantes : ^ il leva les 
yeux au Ciel ^ vers vous y JDieu Jon 
J?ere toutpuiffant: ^ il rendit grom 
ces. En cet endroit le peuple dit 
\j4men. I/e Prêtre reprend : Et 
il le bénit i & le peuple répète 
^men. Le Prêtre reprend : Et il 
le confacra y & le peuple dit tn^ 
cort .Amen, Le Prêti^C contL 
nuë ; Et il le rompit ^ le donna à 
fes faints Difiiples ^ ^phtres 
qui étoientpurs^ difant: 'Prenez^ . 
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man^x^en tous i cecy efi mon Oorps 
qui fera rompu pour -vous ^ pour 
flufieurs y ^ qui fera donné pour 
la remijfion des péchez^ Faites cecy 
fn mémoire de mtfi. Et le peuple 
répond Amen. 

Le Prêtre pafle â larconfecra. 
tion du Calice : Et il prit de mê- 
me ce Calice après avoir foupé ^ ^ 
il le mêla de vin ^ deau , ^ il 
nndit traces. A ces dernières pa- 
rôles le peuple dit Amen. Le 
Prêtre ajoute : Et il le bénit y le 
peuple redit Amen. Le Prêtre 
ajoute : Et il le confacra j le peu- 
ple dit encore Amen. Le Prêtre 
pour fuit : Et il en goûta y^le dm- 
na, auM À fes faints Difciples (^ 
Apôtres qui étoient purs i difant ; 
J?renex^^ beuvex^en tous y eecy efi 
mon Sang du nouveau Tefiamem , 
qui fera répandu pour vous ^ pour 
flufieurs y d^ qui fera donné pour la 
remij^m des peche%^ Faites ucy eu 
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mémoire de moy. Et lé peuple rc- 
pond Amen. 

Qu'on demande aux Prêtres 
Coptes, s'ils eftiment cette Ion. 
gue formule eilentielle à la çon« 
fecration ? Ils ne fçavent que ré- 

{)ondre , finon qu'elle eft dans 
eurs Miflels. Ils ne difliinguent 
point ce qui eft eflëntiel , & ce 
^ui ne Teft pas ^ ce qui eft de pré- 
cepte divin , & ce qui eft feule- 
ment de précepte Ecclefîaftiquc* 
Il fëroit également inutile de 
leur demander, s'il faut, poia: 
rendre la confecration parfaite^ 
attendre l'invocation du S. £C 
prit , comme le fbûtiennent Ca^ 
pafiUs y Marc d^Ephefe & d'autres 
Grecs fchifmatiques ? Ces fortes 
de queftions , comme je l'ay dé- 
jà remarqué, font hors de leur 
portée : leur (cience fe termine 
. à lire le MifTel ^ U tout au pluf à 
l'entendre. 
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Je ne vous arrcteray pas , mon 
Révérend Père , fur la confor- 
mité de créance encre nous & 
les Coptes touchant la prefcnce 
réelle du Corps & du Sang de 
Jefus-Chrift dans TEuchariftie, 
& touchant la Tranfubftantia- 
tion. Ils conviennent aufC avec 
Dous de Tadoration dûë'à cet 
adorable Sacrement , & le Père 
Vanflebe Dominicain a eu rai- 
(on de rafluref : mais ils la ren- 
dent en un temps différent 5 c*eft 
immédiatement avant la Com- 
munlon, & après que le Prêtre 
a divifé THoftie. Alors le Dia- 
cre avertit les afSHians à haute 
voix : Courbez^ vos tètes devant le 
Seigneur y & le Prêtre fe tour- 
nant vers eux avec THoftie for 
la patène. Télé ve en difant: V^oi^ 
ci le Pain des Saints. Les affiftans 
fè courbent profondément , & 
répondent: Soit béni celui qui 
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'Vient au nom du Seigneur. Ceft 
par des inclinations & des pro-. 
fternations que les Orientaux 
marquent leur adoration $ car 
ils n'ont pas comme nous, Tufa- 
ge de faire des génuflexions &; 
de fe mettre à genoux. Je ne fçay 
fiir quel fondement M.. Simon à 
pu avancer, que les inclinations 
& \qs profternations ne font pas 
de leur goût : au contraire elles 
font très-frequentes parmi eus:, 
& nous n'avons pas peut-être de 
Religieux qui en fanent tant. Ils 
honorent, en s'inclinant, le pain 
& le vin deflinez au Sacrifice, 
lorfqu'ils font portez à TAutel. 
Entrant dans TEglife ils vont 
prendre, difentâls/la bénédic- 
tion Rêvant le Sanduaire en s'in- 
clinant ou fè profternant : ils 
font de même devant les Ima- 
ges , non • feulement à TEglife, 
mais auili dans les maifons. Ce 



€6 Mémoires des Mijtions 
que je dis des Chrétiens ^ je le dis 
pareillement des Turcs , qui ac 
compagnent leurs prières de tant 
d'inclinations & de profterna. 
tions , qu'ils fèmblent n'y faire 
autre choie. 

Quand ce que Ton vous a dit 
feroiit vrai , que tous les Prêtres 
Coptes d'une Eglife environnent 
celui qui célèbre la Méfie , & la 
difcnt avec luy 5 ik ne feroienc 
en cela , que ce qui fe faifbit au- 
trefois tant dansTEglife Latine^ 
que dans l'Ëglife Grecque. Mais 
cae n'eft plus leur pratique, non- 

Jjlus que la nôtre. Le Prêtre ce- 
ébrant efi: toujours affifté d'un 
Diacre ou de deux s le Patriar- 
che & les Evêques ont encore un 
Prêtre aflîftant,& ce Prêtr%& les 
Diacres communient toujours à 
la Meflè , â laquelle ils ont fervi. 
Les autres foit Prêtres , foit Dia- 
cres iè tiennent hors du Heikaly 
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c*eft-â-dire du Sanâuaire , & ne 
communient point. 

La Communion du peuple fe 
fait en cette manière. Le Prêtre 
tourné vers luy , & tenant en [q$ 
mains r£ùchari{lie , dit à haute 
voix ; P^ûici le Pain des Saints > 
que celui qui efi fur de pechez^s*en 
approche 3 mais que celui qui efi 
fouille de péchez^ s*en éloigne , de 
feur que Dieu ne le foudroyé : pour 
moy je me lave les mains de fonpe* 
chè. Alors les hommes s'avan- 
cent vers le Sanduaire , & reçoi- 
vent la Communion fous les 
deux efpeces. Le Prêtre va en- 
iiiite la porter aux femmes qui 
iè tiennent dans la place où elles 
ont entendu la MefTe , & il leur 
prefente la feule efpece de pain , 
liir lequel avant que de com- 
munier lui même ^ il a fait deux 
croix avec Tefpece du vin, la 
première de fon doigt qu'il % 
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trempé légèrement d^ans le Ca- 
lice, la féconde avec THoftie 
qu'il a auflî trempée légèrement. 

Comme ils n*ont point la cou- 
tume de garder TËuchariftie , fi 
quelqu'un tombe en danger de 
mort , on dit la Meflè pour luy 
à quelque heure que ce foit du 
jour ou de la nuit , & on luy por- 
te le Viatique en la feule efpece 
du pain , fur lequel ont été fai- 
tes les mêmes croix comme pour 
la communion des femmes. Un 
refpeâ: mal entendu , &la crain- 
te des accidens , ont fait céder 
parmi eux la coutume qui s'ob- 
fèrve , non-feulement dans TE- 
glife Romaine, mais dans toutes 
les Societez différentes des Chré- 
tiens d'Orient, de garder TEu- 
charidie. Ils font à ce fujet un 
conte , qui Te rapporte icy. 

Un ferpent , difentils^ fe glif- 
fa dans un coffre, oii l'Eucha- 
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riftie avoit été mifè , & la man. 
gea plufîeurs fois de fuite. Sur^ 
quoy le Patriarche ayant été 
copfiilté, ordonna c][ue le fer* 
pent fef oit coupé en morceaux, . 
& que chacun des Prêtres , qui 
avoient confacré, mangeroit ton 
morceau : ils en moururent tous, 
& les autres n*ont pas voulu de- 
|)uis ce temps- là s'expofer à un 
femblable danger. 

Touchant le Sacrement de 
Pénitence, c'eft encore une en- 
tiere conformité de créance avec 
nous, avec la différence du rit 
& de Tufage. Ils fe croient obli- 
gezà la Confeffion auriculaire, ^ 
& a déclarer leurs péchez félon 
les efpeces & le nombre. La 
Confeffion finie , le Prêtre réci- 
te fur le Pénitent une Oraifon, 
qui fe dit au commencement de 
leur Mcfle pour demander à 
DiçvL le pardon ^ la remiilloii 
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des péchez : mais au lieu qu'à la 
M eue elle iè die gënéralement 
pour le Prêtre qui va célébrer, 
& pour le peuple, elle eft icy 
reltreinte au Pénitent , en y 
changeant quelques mots. Le 
Gonreflèur ajoute une féconde 
Oraifon , qu*îls nomment béné- 
diâion^ & qui revient à celle 
que nous prononçons après Tab- 
Solution. J*appelle différence de 
^ïite, cette forme déprecatoire 
dont fe fervent les Coptes , de 
même que les Grecs pour don- 
ner Tabfolution. 

J'ay voulu m'éclaircir 8c m*en- 
. quérir à^% Prêtres Coptes, fi 
dans Tadminiflrationde ce Sa- 
crement ils n'expriment rien en 
termes abfolus j ce que j*en ay 
appris , c*cfl: que le Pénitent 
avant que de fe retirer dit : yaj 
[ftçhé^ mon Pere^ donnex^moy tab* 

Jhlutimi &i<^^\e Prêtre luyrér 
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pond.: Soyez^ ah fous de tous vas 
fechex^ 

A l'égard des pénitences, les 
Confeflèurs n'impoientque quel- 
ques prières à ceux qui en iç^^aim 
vent y quelques proÂernations 
qui font parmi eux d'un ufage 
fréquent y quelques jours de jçû- 
iie, qui diail leurs font pre£crit^. 
Ordonner des jeûnes extraordi- 
naires y ce feroit, difent«ils^ £zL 
re connoitre que celui qui s'eft 
confcflë^ ed pécheur^ ce Çtroït 
donner atteinte au fecret de U 
Confeffion. 

Leur pratique â Tégard de Tu- 
faee que les Confelfeurs doivent 
faire du pouvoir d'abfoudre, eft 
bien dinerente de k nôtre. N^« 
TTC pratique eft de différer rabfb- 
lution aux pécheurs d'habitude 
& fùjets à la rechute, & de la 
refufèr abfblument à ceux qui 
Xbnt jdans roccafîon prochaâ^ç 
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d'oflfenfer Dieu : celle des Con- 
fç0èurs Coptes efl: de l'accorder 
â tous leurs penitens fans dilcer- 
tiemenr. S'en prefènte-t-il un 
f oupable de plufieurs rechûtes 
& engagé dans Toccafion pro. 
chaîne d'en faire de nouvelles, 
ils croïent avoir fàtisfaic â leur 
•devoir de luy demander, fi vé- 
ritablement il fc repent d'avoir 
péché j & $'il eft dans la rëfolu- 
tion de ne plus pécher, ils luy 
déclarent, que s'il n*eft pas bien 
difpofé, ils s'en lavent les mains, 
& auffi-tôt ils luy donnent l'ab- 
folution. Ils fe croiroient eux- 
mêmes, difent- ils , coupables de 
péché , s'ils ne déferoient pas au 
témoignage du pénitent fiir la 
difpofition defon propre cœur 5 
& ils ajoutent que le Sauveur a 
ordonné à S. Pierre de recevoir 
toujours ceux qui s'adrederoient 
^ luy po|ir obtenir le pardon de 

leurj 
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leurs péchez : enfin ils exaltent 
la mifericorde du Sauveur, fans 
faire craindre ia rigoureùfc juf- 
tice. La mifericorde de Dieu eft 
la grande reflbûrce des Coptes , ' 
ils s'en font, pour ainfi dire , un 
Retranchement , où ils fe jettent 
dès que vous les prefïèz fur la 
Religion, Leur dites- vous qu'ils 
ont cies erreurs petnicieufès ? 
qu'Us entretiennent un fchifme^ 
qui les fcparant de TEglifè Ca- 
tholique 5 l^s met hors de la yoïe 
du fàlut ? qu'ils fe privent .du 
fruit des Sacremens parles abus 
qu'ils y commett;ent ? ils n'en- 
treront poiat en difpute avec 
vous ^ mais ils fe retrancheront 
dans leur axiome ordinaire , 
JDieu eft miféricordieux. Il faut 
pourtant avouer qu'à l'égard des 
pécheurs fcandaleux , les Con- 
fefleurs marquent plus de fer- 
meté j les obligeant d'accomplir 

Tome II. ^ D 
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la pénitence ou entière , ou eu 
partie , avant que de leur accor- 
der l'abfolutioo : mais ç'eft un 
cas qui arrive rarement. Ils agif- 
fent encore de même avec ceux 
qui entretiennent des inimitié?^ 
& ils Içs renvoient fe rçconci- 
Jier. 

Avec cette indulgence exceflî- 
ve des Cbnfefleurs , pourquoy 
s'adrefïet-on fi rarement à eux? 
Il y en a plpfîeurs raifons , plus 
inauvaifes les unes que les au- 
très. Les Mebachers prétextent 
leurs occupations & leur affidui* 
té auprès àts puiflances , dont 
ils adminiftrcnt les aflSiires ? le 
limple peuple s'excufe fur fon 
travail & fur fa pauvi'eté ^ s'ils 
manquent d'habits propres ^ s'il 
leur eft arrivé quelque lùjet d'af- 
^idion y enfin dans les occaflons 
où nous recourerions à la Con- 
feffipn pour y Chercher ^ç fe 
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confoktion , \\s s'en retirent. Le^ 
femmes n*en approchent pas plus 
ibuvent5 ^^^^^ ^^t toujours ren- 
fermées au logis , & elles n'affifl 
tent même que rarement à la 
Me0è } . participer aux Sacre- 
mens une fois ou deux Tannée , 
c'eft tout ce que font les plus 
dévotes. Enfin les jeunes perfon- 
nés , foie garçons , fbit filles , ne 
commencent guère à fè confefl 
fer & à communier^ qu'ils n'aïenC 
atteint l'âge de feize ans , de dix- 
huit ans j & c'eft ordinairement 
au temps qu'ils fe marient. J'ay 
parlé des petits Diacres qui fer- 
vent a la Mefle , & y commua 
tiient : on ne les oblige pas à fe 
confefler. D'ailleurs perlonne ne 
les excite à fréquenter les Sacre- 
mens , & ne leur en fait connoî-. 
tre &: le prix & le fruit 5 ils cou- 
lent donc leurs jours dans une 
ignorance qui produit en eux 

D ij 
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rinfenfibilité & la nonchalan* 

ce. •. > 

A ces raifbnâ qui rendent les 
ConfeiSons rares ^ on peut véri- 
tablement en ajouter unç autre 
d'intérêt. A Ja vérité tous les 
Prêtres Coptes , comme on m'en 
a afluré , n'exigent point ouver- 
tement de l'argent de leurs pe- 
nitehs pour les entendre & pour 
les abfbudre : ipais on fçait que 
ç'eft 1^ çot^tume de leur en don- 
ner 3 ils font pauvres pour h 
plufpart , & l'on fç fait un devoir 
de reconnoître la peine qu'ils 
prennent & le temps* qu*ils em* 
ploient, 

. Je parle de peine & de temps, 
Ce n'efï pas qu'icy les Confef- 
ieurs aient à ie plaindre d'être 
jiccablez d'une foule de pçnir 
tens , un feul pénitent leur eft 
ordinairement une pénible & 
Jjoiîgwç occupatiop. Eft-çe po\iî 
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le mieux difpofèr , rindruire^ 
Tinterroger, Texharter ? Noil: 
c*eft pour luy donner en même 
temps le Sacrement que nouV 
appelions deTExcrême-Ondion^ 
& qu'ils n!ont garde d'appeller 
ainfî, mais feulement la Sainte^ 
Ondion , & plus ordinairemenc 
Kandil^ c*efl:.à-dire, lampe. Vous 
verrez bien- tôt Torigine de ce 
nom. Ils ne defavoiient pas que 
S.Jacques a recommandé ce Sa- 
crement pour les malades : mais 
diftinguant crois fortes de ma- 
ladies, celles du corps , celles de 
l'ame qui font les péchez , celles 
<Ie Tefprît qui font les afflidion^, 
ils eftirnent quie Tondioneft uti- 
le pour toutes : Yous fçavez que 
\q^ Grecs en ufènt de même. 

Voici de quelle manière ils ad- 
miniftrentce Sacrement. Le Prê- 
^tre après avoir donné fabfolu- 
tion au pénitent , fe fait aflîfteç 

B iij 
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d'un Diacre. Il commence d'a- 
bord par des encenfemens , Se 
Î^rend une lampe , dont il bénit 
'huile , & y allume une mèche. 
Enfuiteil récite feptOraifbns^qiii 
font interrompues par autant de 
Leçons prifès de TEpStre de S. 
Jacques , & d'autres endroits de 
l'Ecriture 5 c'eft le Diacre qui 
les lit. Enfin le Prêtre prend de 
rhuile bénite de la lampe , &eii 
fait une onâion fur le front y di- 
iant : Dieu vous guerijife au wm 
du Pere^ é* du Fils, é-du S. Ef 
pit. Ce n'eft pas tout , il fait une 
Semblable onâion a tous les af- 
fiftans} de peur-, difent-îls, que 
le malin efprit ne pafle à quel- 
^^u'un d'eux , tant eft grande 
leur ignorance ! Selon le Rituel 
ils peuvent être (èpt Prêtres â 
adminiftrer le Sacrement : & 
alors chaque Prêtre allume iâ 
xnéche , & dit fon Oraifon. Si 
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c*eft un Evêque avec fîx Prêtres 

• affiftans , il luy appartient d'aï- 
lunjej fept mèches & de dire le« 
fept Ôraifons^ &les Prêtres li- 

. fent feulement les Leçons* Ceft 
toujours la même cérémonie, 
foit qu'elle fe fafle à TEglife après 
la Confeffion j ou au logis de? 
jpalades. 

Les<^optes conformément aux 
Grecs , ne reconnoifïènt d'Or- 
idres ia^crez , que le Diaconat, la 
PrêçWfç&rEpifcopaç. LesSouf- 
.dij^prçjs pientrent pqint^ da^s le 
S^Qdyaire , & fe" tiennent à la 
pprte , O.ÎÏ ils ïifent les Prpphçl 
ties U les Epîtres j d'où vieni: 
qu'on les nomme communé- 
ment Diacres, des Epîtres , à la 
difïçrçAce des Diacres dç 1*E- 
vangile. Die tous les Ordres mi- 
nçuf s , ils n'ont que celui de Lc-î 
âeurs. 

L'Ordination eft accompagnée 
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de très-beltes prières que j'ay 
lues avec édification : elle' finit 
par la Communion & par une 
exhortation^ que faitTEvêque à 
ceux qu'il a ordonnez , les aver- 
tiflant de s'acquitter fidèlement 
des devoirs , que TOrdre qu'ils 
viennent de recevoir leur impo- 
fe. Je ne toucheray icy^ que ce 
qui me paroîc eïïèntiel. 

Pour^ les Ledeurs, TEvêique 
leur fait fur le front quelques 
lignes de croix avec de Thuile 
bénite , & leur prefente le Livre 
des Evangiles , qu'ils fe mettent 
fur la poitrine. Il fait les mêmes 
lignes de croix aux Soufdiacres, 
& leur pafle fur Tëpaule une eC- 
pece de ceinture , à peu près 
comme nos Diacres portent Te- 
toile. • 

* Aux Diacres , après les fignes 
de croix fur le front avec de 
rhuile bénite , & la ceinture paf« 
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fée fur Tcpaule , il leur impajfè 
les miins fur [la. tête , & fai- 
fant le (îgne de la croix , il dit : 
I^ous vous appelons à la fainte 
Eglife de Dieu. L'Archidiacre 
ajoute , prononçant le nom de 
celui qui eft ordonné : Un tel 
Diacre de la fainte Eglife de Dieu. 
Et FEvcque réitérant trois fîgnes 
de croix fur le front, lui dit : 
Jsfousvous appelions ^ untel^ Dia-* 
cre au faim Autel du Saint , au 
nom du jPerey ^ du Fils^ ^ duS. 
Bfprit. \ 

L'Ordination des Prêtres n'eft 
guère différente , & il n'y a prêt 
que qu'à changer le mot de Dia- 
cre en celui de Prêtre , l'Archi- 
diacre dit: Un tel y Prêtre de là 
fainte Eglife de Dieu ^ & TEvêqùe 
répond : Nous vous appelions ^ un 
teî^ prêtre aufaint Autel du Saint ^ 
au nom du Père ^ ^ du F ils ^ ^dm 
JSn £jprit. Ce qu'il y a de particu^ 
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lier, c'eft qu'avant la Commu* 
nion , TEvcque tenant THoftie 
d'un côté, la fait tenir de Tau- 
tre au nouveau Prêtre, il pro- 
nonce la Confei&on de foy y & 
le nouveau Prêtre la prononce 
avec luy ^ il luy donne là Com- 
munion ious les deux efpeces, & 
après avoir récite quelques. pa- 
joles de TEvangile de S. Jean , il 
ibuffle fur luy en difant : Recevet^ 
le S» Efprit. Ceux dont vous aurez^ 
remis les fechez^y leurs. pechex^leur 
font remis i (^ ceux dont vous aurex^ 
retenu lesfechez^^ leurs peches^fimt 
retenus. Selon ce que j'ay pd tirer 
d'eux en les interrogçant , ils 
font confifter l'eflènce de TOr* 
dination , en ce que TEvêque 
donne «rHoilie à tenir au nou- 
veau Prêtre. 

C*efl: â peu près la même cé- 
rémonie pour rOrdination des 
Evêques , finon que TEvc^iaç 
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jconfècrateur dit : !Nous vous ap- 
fêlions ^ un tel y Evèque,^ l^Eglijfk 
des Orthodoxes £une telle Ville , 
qui fert Je fus- Chrifi , au nom du 
Père y ^ du Fils ^ ^ du S. Bfprit. 
Enfuite il luy met le Livre ides 
Evangiles fur la tête , luy fait te- 
nir THôftie de fon côté , & réci- 
ter la Confeflîon de foy , il le 
communie, il fbuffle fur lui en 
disant comme au Prêtre : Kece^ 
vexje S. MJprit. 

J'ay déjà dit que les Coptes 
ont beaucoup de refped & peu 
d'empreflèment pour le Sacer- 
doce , dont les fonctions ne font 
pas lucratives , & ne s'accom- 
modent pas à la neceffité^ où ils 
font de gagner leur vie par le 
travail. En effet un Prêtre, ou- 
tre le temps que luy emporte 
Tadminiftration des Sâcreniens ^ 
eft obligé tous les jours dé réci- 
ler un Office plus long que le 
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nôtre, &^divifc comme le nôtre 
en Matines, Prime , Tierce, Séx- 
te, None, Vêpres & Cômplies. 
Il eft vrai que comme cet Office 
*eft tous les jours le même^ ils le 
dilènt par cœur. Celui des Evê- 
ques eft plus long y & celui du 
Patriarcne eft encore plus long. 
Les Diacres ont auflî le leur, mais 
beaucoup plus court. 

Ils n'ont que trois Méfies , /ça- 
yoir de S. Bafîle , de S, Grégoire, 
de S. Cyrille : la première eft la 
plus courte , & celle qu'ils difent 
ordinairement , fè contentant de 
dire une fois Tan chacune des 
deux autres. Ils la difènt les Di- 
manches & les Fêtes , qui font 
en afiez grand nombre : ils la 
difent aufn dans les grandes Egli- 
' i^s les Mercredis & les Vend[re- 
*dis,^tousles jours de leurs Ca- 
,rêmes. Au refte ils s'y préparent 
avec grand foin. Le Samedy & 
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la veille dès Fêtes vers le cou- 
cher du Soleil , ils fe rendent à 
TEglile pour n'en fortir qu'après 
la Mefle , & ils paflent une bon- 
ne partie de la nuit à pfalmodieif. 
:I1 y a même àts laïcs qui s*y ren- 
ferment avec eux. 

Il rie me refte plus , mon Re- 
verend Père, qu'à vous expofer 
ce qui concerne le Mariage. A 
la feule' levure du Rituel on e£t 
jbieri.tôt convaincu que les Co- 
ptes le reconnoillent pour un vc. 
ritable Sacrement , toutes les 
prières font mention de la grâ- 
ce de Jefus-Chrift qui y eft con- 
férée. Quand deux perfonnes 
font convenues de fe marier, le 
Prêtre fe tranfporte au logis, 
les interroge fur les empcche- 
ïTiens , & les fiance en récitant 
quelques Oraifons. Enfuite Té- 
poux & répoufe vont à TEgli- 
fe , & le Prêtre après les avoiç 



8 6 Memaires des MiMonî 
confeile & avoir récité de loo^ 
gués prières , leur demande , 
s'ils ^veulent s'accepter mutuel- 
lemenc. Le confêntement étant: 
donné de part & d'autre ^ il die 
la Meile Scies communie. 
" Voilà un Sacrement célébré 
âhrec bien de la folemnité : il fe« 
roit â fbuhaiter que dans la (uitç 
les (Coptes en réveraflent mieux 
Ja fainteté , & <jij*fls en çonnuC 
ipnt plus partiçjujierçnient ren- 
gagement , ou plutôt qu^ils s*y 
aftreigniflènt. Car non-ieûle- 
ment en cas d'adultère ^ mais 
pour de longues in£rrnicez ^ pour 
.des antipathies ôc <;les querelles 
dans le ménage , ôc fouyent par 
désert , ils coupent le nqsud (a- 
tjc du mariage 5 .& la femme en 
.cela fè donne |a même licence 
quele mary. X-a partie qui pour- 
fuit la diflblution de Ton maria« 
l^e , s'adreflexl'àbord AU Pacriar^ 
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chc, ou à fon Evcque pourk luy 
demander : & fi le Prelac ne peuc 
la difTuader , il Taccorde. La 
même partie retourne deman. 
der la permiffion de (contraâef 
un autre mariage ^ &c Tobtient: 
aflez aiicment. Si pourtant il arr 
rive qu'ils n'aient à alléguer qu* 
des raifbns fi frivoles , qu'avec 
toutes leurs importunitez ils nf 
puiilenc les faire recevoir , oif 
que malgré le refus du Prélat il$ 
trouvent un Prêtre d^aflez boor 
ne compofition pour les marier^ 
ils en font quittes pour être exi> 
clus de la participation à^s Sa* 
cremens pendant quelque tems; 
Enfin fi tout leur eft contraire ^ 
Patriarclie, Evêques, Prêtres^ 
ils fe portent â une étrange ex* 
trcmité j ils vont devant le Ca- 
àis^ ou le Magiftrat Turc , font 
rompre leur mariage , &encQQ« 
tra^nt U9 aatre à ia Tsrqwr^ 
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qu'ils nomment Cheré^ mariage 
de Juftice. C'eftla crainte dé les 
voir aller à cet excès, au mépris 
de TEglife , qui fait plier le Pa- 
triarche & les Ëvêques^ & qui 
extorque d'eux les permiffions 
qu'on leur demande. Cependant 
on m'a afTuré que les exemples 
de difiblution de mariages ne 
font pas frequens , & que les 
perfonnes qui ont delà pieté en 
ont horreur 3 fîir tout de ceux 
oix le M agiftrat Turc intervient. 

Pour fatisfaire à toutes les de- 
mandes que vous m'avez faites , 
mon Révérend Père, touchant 
les ufages des Coptes dans l'ad- 
miniftration des Sacremens j j'ay 
encore â ajouter deux de leurs 
pratiques , qui femblent avoir 
quelque rapport au Baptême. 

La première eft en mémoire 
du Baptême de Jefus-Chrift. Ils 
pnt en quelques-unes de leurs 
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JEglifes de grands bailîns , ou des 
lavoirs qu'ils rempliflènt t!%au 
le jour de PEpiphanie ; le Prêtre 
la bénit, y plonge les enfans, & 
le peuple s*y jette 5 quelques-uns 
(è contentent de le laver les 
mains &levifage. Au défaut de 
lavoir , le Prêtre bénit Teau dans 
de' grands plats, & chacun en 

{)rend pour fe laver de même 
es mains & le vifage. On m'a 
dit qu'à la campagne & fur les 
bords du Nil la bénédiction fè 
fait fur la rivière même, où le 
peuple fe baigne enfuite , & que 
pluueurs Mahometans s*y bai- 
gnent auffi à l'imitation des 
Chrétiens. Comme les Ethio- 
piens ont une fèmblft)le prati- 
que , c'eft ce qui a pu donner 
lieu de les accufer de renouvel- 
1er le Baptême le jour de l'Epi- 
phanie. 
La féconde pratique que j^ay 
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à vous expliquer , c'eft la CitA 

coQiîfioji qu'ils ont prifç ^ noa^ 

pas des Juifs , mais des Mahov 

metans , comme je l'ay déjà re-*f 

mgrqué} ç'eftpoufquoy on ne 

peut leur en parler, qu'on ne les 

îaffe rougir. Comme je ra'çii en. 

treteoois un jour avec un Me- 

bacher eftimc de toute la Na^ 

(ion pour ià capacité y Se auquel 

les Prêtres même me renvoient 

pour répondre à mes queûipns: 

TeneTjxmr certain y T^ dit- il , ^«^ 

la Cinoncifion e fi parmi v^tif If ca^ 

raîlere honteux de nbtre efdmxa^ 

fous les Mabometans 3 auJJI nou4 

notés en dijpenfons , (^ elle n'efiflus 

ùStèe que par des ignorons. En efv 

fet il n'efkpas maintenant ordi- 

jiaire, qu'au Caire on cirçoncife 

les enfaas : 6c Tonm'^ dit quç 

le Patriarche Ta défendfu , on 

m'a voit même -promis de me 

/aire voir le Décret qu'il a fait 
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à ce fujec. Mais on m'a dit ^.uffi, 
que ce caraâere honteux s'im- 
prime encore i la campagne j U 
yiir.tout dans la haine Egypte. 

Je fçay qu'Hérodote , Diodo- 
re de Sicile , Str^bon , Clément 
d'Alexandrie, Philon mettent: 
Ja Circoncifîon entre les autres 
coutumes des anciens Egyptiens; 
mais s'imaginer que de ces axh- 
ciens Egyptiens elle fe foit coa. 
tinuëe jufqu'aux Coptes leurs 
defcendans , c'eft ce qui n'eft 
nullement foûtenable. Tant de 
Saints & d'Auteurs Ecclefiafti- 
tques , qui ont fleuri en Egypte , 
n'en ont jamais parlé. Origene 
dans Je f Livre contre Celfè, 
déclare expreflëment que c'eft 
une chofe défendue aux Chré- 
tiens : & en THomelie 3' fur la 
Genefe , il exph'que fort au long 
que la Circoncifîon figurée par 
celle d'Abraham, eft toute ipi- 
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rituelle. Il feroic inutile de s'aiV 
rêter fur un point que perfonne^ 
ne conteflera , & qui n'a jamais 
été reproché aux Chrétiens d'E;; 
gypte, que depuis Tirruptiondcs 
Sarrazins. Ces Infidèles conquis 
rent un fî beau païs en moins de 
trois ans , y étant entrez en 6]% 
& ayant pris Alexandrie la der- 
nière place qui reftoitaux Grecs 
en 641. Ibn'eftpas croïable que 
les Egyptiens , afin de gagner 
l^s bonnes grâces de leurs nou- 
veaux maîtres, fe fbient auffi- 
tôt & de concert déterminez d 
les imiter dans la Circoncifîon : 
& il paroît par une hiftoire que 
raconte Abulbacarat , qu'elle 
n'étoit pas encore généralement 
reçue en 8}o , que Jofeph fut élâ 
Patriarche. Car cp Patriarche 
confiera pour l'Ethiopie un Eve- 
que nommé Jean , qui y étant 
arrivé ^ eut beaucoup à foufFrir^ 
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parce qu'il n'étoit pas circoncis , 
ou plutôt piïirce qu'il croïoit ne 
l'être pas, La première mention 
que fade Elmacin de la Circon* 
cifion , eft fous le Patriarchat de. 
Macaire II. élu Tan iiot, qui 
chiangea Tufage de nç circon* 
cire les enfans , qu'aprçs qu'ils 
avoient été baptifez, & qui or. 
donnft qu'ils le ftroient ^vant le 
Baptémç. 

. La Circoncifîon paflè-t-elle 
parmi eux pour une aâion de 
Religion î Leur Rituel femble 
le fairç entçndre par ces mots : 
La Circoncifion des enfans des (>- 
ftes eft une coutume du païs y far 
laquelle ils font attachex^ d'un lien 
flus étroit. Et quoiqu'il n'y foit 
pas dit expreflëment , qu*//r font 
attachex^a Dieu , c'eft néanmoins 
où le fens conduit naturellement. 
Toutefois ils nient fortement d'y 
yççonnoîçre autrç chofe , qu'uoç 
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coutume du pâïs 3 & eo efibt lef 
Miniftres de TEglife n'y inter- 
viennent point ) & il n'y a aucu- 
ne Oraifon prefcrite pour cette 
cérémonie. Quand la coutume 
a été introduite , me difbit le 
Mebacher , on a cherché a en 
cacher la turpitude , & â Tauto* 
rifër par de mauvaises raifons. 

Comme j'avois lu dans un au« 
tre de leurs Rituels , que le hui- 
ciéme jour après la naiflance 
d'un enfant , le Prêtre alloit au 
logis réciter TEvangilede S. Luc 
ch, 2, Le huitième jour étant arri^ 
vè y qu^ il f alloit circoncire t Enfant^ 
il fut nommé Je fus : j'y fbupçon. 
nay du myftere , & je m'en ex- 
pliquay à un Prêtre. Je voir ^ me 
répondit-il avec émotion , que 
'VOUS voulez^en venir à la Circoncis 
fion. Si elle fe pratique encore par 
quelques ignoranSy k Dieu ne fldi^ 
fi qu'aucun Prêtre y affifie. AveXç 
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Vous vu dans le Rituel quelque 
Prière , quelque Oraifon ^ qui y ait 
rapporta II efi vrai que le huitiè^ 
mejtfur nous allons en la maifon^ oà 
efi né un enfant^ que nous y récitons 
V Evangile avec des frieres : mais 
t'efi uniquement pour le nommer^ 4 
limitation ^ à fhowîetirde fimpa^ 
fition du nom de Je fus. 

Quoique lés Coptes tâchent 
de fe retrancher fur la coutume 
(du païs , je ne laiflè pas de dirç 
que c*eft une coutume fiiperfti- 
tieufe & inexcufable. Les termes 
du Rituel à*m plus étroit attache^ 
fnent font leur condamnation. 

Je crois quç delà eft venu$ 
line autre coutume, Se voïant 
ainfî confondus avec les Juifs & 
les Mahometans , & voulant fe 
' diftinguer , ils fe marquent une 
croix fur le bras : ils fe font pi- 
quer la peau avec une aiguille , 
(fC mettent deiTus ou dvi charbon 
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>royéou de la poudre , qui laiiTe 
une marque InefFaçable , qu'ils 
ne manquent pas de montrer, 
quand on leur aemandeslls font 
Chrétiens, 

Ceft fans raifdn qu'on a dit 
que les Coptes obfèrvent le Sa- 
bar: je les vois tous occupez à 
leur travail en ce jour comme 
dans \t% autres jours de fa fèmai« 
ne , & ils ne lé quittent que le 
Dimanche & les Fêtes. 

Pour ce qui eft du fang àts 
animaux & de la chair des ani- 
maux fuâToquez , il efl: vrai qu'ils 
s'en abftiennent ^ les uns feule- 
ment y parce qu!ils ont vu. dès 
l'enfance , que chez eux on n'en 
mangeoit^oii^t j les autres , par- 
ce q^Is eftiment cette efpec€ de 
nourriture mal- faine : enfin \t^ 
autres prétendent que le préce- 
pte des Apôtres de s'en abftenir, 
yétend au temps prefcnt. ^ 

Pes 
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Des ufages des Coptes je paflè 
à leur créance. Le point capital 
& fur lequel ils font intraitables^ 
eft de ne reconnoître en Jefus- 
Chrift qu'une feule nature, une 
feule volonté , une feule aiStion , 
comme une feule perfonne. Ils 
ne peuvent entendre parler du 
Concile de Calcédoine , de S. 
Léon, de l'Empereur Marcien : 
ils les ont en horreur & les char* 
gent d'anathêmes , en leur re-r 
prochant d'avoir fortifié Théré- 
fie de Neftorius. Quand après 
cela on vient â examiner , qifel 
eft dans le fond leurfentiment, 
feit qu'on cherche à s'en éclair- 
cir par leur profeffion de foy , ou 
qu'on conmlte leurs Auteurs, 
ou qu'on les interroge eux me. 
mes : on ne peut pas qu'on ne 
fbit affligé de voir le mélange 

3u'ils font de leurs erreurs avec 
es veritez catholiques. 
Tome II. £ 
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Voici quelle eft la profeflîon 
qu'ils font avant que de commu. 
nier. Je crois , je crois y je crois _, ^ 
je confeffe jufqu*au dernier foupir y 
que c^efi icy le Corps vivifiant , que 
vbtre Fils unique Notre -Seigneur 
(^ nbtre Dieu ^ nbtre Sauveur Je^ 
JieS'Chrifi a pris de Nbtre- Dame 
la Mère de Dieu , pure ^ imma* 
. culée fainte Marie : il ta uni â fa 
divinité fans confujton^ fans mè^ 
lange , ftns changement. Il Pa con- 
fefie genereufement devant Ponce 
Pilate : ^ il ta livré pour nous a» 
faint arbre de la Croix uniquement 
far fa volonté. Je crois que la di* 
vinité ri a pas abandonné Inhuma- 
nité un feul moment. Il fe donne 
four le falut ^ four la remijfion 
despeche^^ ^ pour la vie é terne Re 
de celui qui le re<^oit. Je le crois 
véritablement. Ainfi foit-il. 11$ 
croient donc & ils confefïent, 
que la divjnité & Thumanité 
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font en Jefus-Chrift fans confu- 
fîon ) fans mélange & fans chan- 
gement- 
Dans un Livre qu'ils eftimenc 
beaucoup & qui eft intitule P/>r- 
re frécieufe y ovL toute leur doc- 
trine touchant les myfteres de 
la Trinité & de Tlncarnation eft 
expliquée, on lit ces mots au 
chap, 3. Ze Fils de Dieu a fris un 
corps éf* une ame raifonnable , fait 
entièrement femblable k nous ^ % 
t exception du péché : ni la divinité 
ri a point été chârfgée en l^ humant ^ 
té y ni l'humanité en la divinité : 
mais chacune a gardé ce qui luy 
étoit propre, il ri y a point deux 
perfonnes , il ri y a point deux na^ 
tures feparées après t union , qui nç 
fouffre point de feparation y comme 
le difent unanimement les faints 
jâthanafe , Cy fille , Epiphane , Se- 
vere. 

Ils ne font point de difficulté 

* •*^ • • 
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de dire dans une Oraifon a la 
jfainte Vierge , que Jefm^chrifi 

efi confubfiantiel à [on Père feion 
fa divinité pure ^ incorruptible^ 
j^ confubfiantiel à nous félon foh 
humanité pure i^ non divipe. Ainfî 
on les voit emploïer les mêmes 
termes, par lefijuels le Concile 
de Calcédoine a crû afliirer net- 
tement la diilin^ion dçs deux 
jiatures. 

Je reviens au Livre de la Pierre 
iprécieufe ^ parce qu'il me paroît 
jneriter attention, 1-* Auteur rap- 
pôjrte un long^paflage de la fe,- 
conde Lettre de S. Cyrille à Suc 
cefîus Evêque dlfaurie , & s*at. 
tache particulièrement à l'ex- 
preflîon i£me nature du T^erbe in- 
carné. S. Cyrille , dit- il , s'extfi^ 
mant ainfi ^ nous apprend tout ce 
que nous devons croire '. parées mots 
une nature , il bannit la divifim , \l 
exclut deux perfonnes , deu^ç nature ^ 
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pparées^ deux volontez^ oppopes$ 
deux aBions contraires ; ^ far ce^ 
autres mots , du Verbe incarne , il 
rejette tout mélange , toute confu^ 
fion y tout ehangement. En fuite T Au- 
teur cire dans le même kns plu« 
fieurs Lettres que les Patriarches 
d'Alexandrie & d'Antioche fê 
font écrits en fîgne de commu- 
nion ^ &: où ils difent anathême 
à Marcion, à Manés^ à Apolli^ 
naire , à Eutychcs , à Neftorius. 
Et il conclut que leurs pères les 
Patriarches ont ordonne de con- 
fejjer une nature , une volonté , une 
aUion de Dieu incamé: afin d'évi- 
ter parle terme à^une nature^ la 
divifîon dans laquelle Neftorius 
eft tombé. Enfin dans leurs Li- 
vres, s'ils rejettent deux nattl^ 
rQs , deux vôlontez , deux ac- 
tions : ils ne manquent guère 
d'y ajouter le corredif de deux 
natures féparées , de deux vo«. 

E iij 
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lontez oppofces , de cleux adions 
contraires. 

Dans la converfatîon ils s'ex- 
pliquent de même. Le Meba- 
cher dont j*ay déjà parlé , m*a 
avoué, qu'il diroit volontiers, 
quV/ y a deux natures en Jejus^ 
Chrifiy en ajoutant incontinent, 
tn une feule perfonne (^ non frpa^ 
rées. Ceux d*entre nous , contî- 
nua-t il , qui ont lu & qui fçavent 
quelque chofe, n*ont pas cou- 
tume de dire Amplement , qu'il 
n'y a qu'une nacurç : ils s'atta- 
chent à TexpreiSon de S^ Cyril- 
le , à* une nature de Dieu incarnée^ 
ou que Dieu a une nature incar^ 
née. Mais en même temps il me 
confeilla , iî je ne voulois pas d'a- 
bord aigrir les efprits ^ de ne 
point parler du Concile de Cal- 
cédoine & de S. Léon. 

M'entretenant avec un Moine 
du Monaftere de S. Maçaire & 
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Prêtre , je luy demanday pre- 
mièrement , s*il ne croïoit pas 
que Jefus-Chrift eft véritable- 
ment Dieu & qu*il a la nature di- 
vine? & puis s*il ne croïoit pas que 
Jefus . Chrift eft véritablement 
homme & qu'il a la nature hu- 
maine? Iln'hefîta pas à me ré- 
pondre qu'il le croïoit ainfî. De 
plus,continuay^je,ne croïez* vous 
pa$ , que la nature divine & la 
nature humaine ne font en luy 
ni confondues , ni mêlées , ni 
changées , & qu'elles demeu- 
rent ce qu'elles font d'elles-mê- 
mes ? Il en convînt encore. Voilà 
donc , repris je alors 3 une natu<^ 
re & une nature , c'eft^à dire , 
deux natures en Jefus. Chrift. Il 
me nia ma conféquence , ne 
comprenant, pas ce que c'eft 
que diftindion & fëparation des 
deux natures , qu'elles font difl 

tinguéesfic unies , & non pas une. 

■i • • • • 

E tii) . 
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Certainement les Coptes nef 
font pas Monophyfîtes au fens 
d'Eutychés : ils difent hante- 
ihent anathcme à cet Hérétique 
infenfé , pour avoir foûtenu que 
\ts deux natures après Tunion 
fe font confondues enfèmble , 
pour n'en faire plus qu'une , ou 
•que la divinité a abforbé l'hu- 
manité. Mais leur entêtement 
â foûtenir qu'il n'y a en Jefbs- 
Chrift qu'une nature, une vo- 
lonté & une opération , eft une 
herefîe réelle, qui les rendabfo- 
lument inexcufables. Et c'eft les 
y entretenir, que de leur paflèr 
cette expreffion , en confîdera- 
tion de l'interprétation qu'ils 
Semblent y donner, & qui* en 
effet n'eft qu'un fubterfuge. 

Au refte ce n'eft pas d*aujour- 
d'huy que lesMonophyfites, fe- 
âiateurs de Diofcore & rebelles 
au Concile de Calcédoine , ont 
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commencé à dire qu'en Jeiîis- 
Chrift la divinité & Thumanité 
ne font ni confondues ^ ni mê- 
lées^ ni changée? ^ qu'il eft félon 
la divinité confuhftantiel à fon 
Père , & que felon Thumanité il 
nous eft confubftàntiel. Diofoo- 
re au Concile de Calcédoine n'é- 
vita pas l'anathême , en difanc 
Jui-même anathême à quicon* 
que foutenoit qu'il s'eft rait une 
confufîon y ou un changement , 
ou un mélange àçs natures. Pier- 
re furnommc Mogus^ deux fois 
intrus dans le Siège d'Alexan- 
drie en 477 & 482 , afFeâroit de 
{varier de mêm«, luy qui étoit d 
a tête du parti r & ce fut en Ql 
faveur , que l'Empereur Zenon 
fit cet Edit d'union , nommé iï^ 
notique^ condamné par le Pape 
Félix II I. & détefté des Catholi^ 
qaes , quoique les mêmes termes 
y fijffent cmplgïez. 

M V 
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En quoy con(îfte4*herefîe des 
Coptes couchant Tlncarnation ? 
C'eft que comme , félon Tancien^ 
ne Philofophie, par l'union phy- 
fîque de nôtre corps & de nôtre 
ame , il fe forme une feule natu* 
re , enforce que ces deux parties 
de nous-mêmes concourent en« 
fèmble à toutes nos adions , l'a^ 
me aux mouvemens du corps, 
le corps auxfèntimens deTame: 
ainfî \t% Coptes prétendent, que 
par Tunion hypoftatique la di- 
vinité & rhutpanité en Je fus- 
Ghrift font devenues un fèul 
principe aAif de toutes [^ ope- 
rations } de manière que fes ac 
tions , je dis celles qui répondent 
aux nôtres^ne font pas feulement 
divines par Texcellence, qu'el- 
\^^ tirent de la divinité j mais en- 
core parce qu^elles en émanent. 
Delà farvinrent autrefois tantde 
conteftations entre iéS Chefs du 
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parti à Alexandrie $ les uns foû- 
tenanc en confcquence de leur 
erreur principale , que la divini- 
té avoit foufïert en Jefus-Chrift 
foufFrant j & les autres pour cvi- 
ter une impiété fî palpable , fe 
réduifant à nier queriiumanité 
eût véritablement foufFert, ce 
qui étoit une autre impieté. 

Telle étoit Therefie d^s Mo- 
nophy fîtes fedateurs de Diolco- 
re & de Severe , telle eft encore 
celle des Coptes : ils Tont reçue 
avec leurs interprétations miti- 
gées & ébloûiûTantes , de cqs an- 
ciens ennemis du Concile de 
Calcédoine , qui ne ceflerent de 
remplir Alexandrie & toute TE. 
gypte de féditions, jufqu'à ce 
qu'enfin le pefant joug des Ma- 
Hohietans les a contraints de iê 
tenir en repos. 

Quoiqu'ils aient de la vénéra- 
tion pour Diofcore y ils en on( 
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incomparablement davantage 
pour Severe Patriarche intrus 
dans le Siège d'Antioche. Sévè- 
re eft icy le grand Saint & le 
grand Docteur 5 & il a bien me- 
rire parmi eux ct% titres de dit 
tindion par fes travaux & par 
la multitude de fes écrits pour 
fbûtenir*la fecfle. Je ne dois pas 
oublier fur fon chapitre , qu'il 
foufcrivit â THenotique de Ze- 
non. 

Ce que je à\s des Coptes doit 
pareillement s'appliquer aux Ar- 
méniens , aux Suriens\ aux E- 
thiopiens , qui conviennent avec 
eux 5 penfent & parlent comme 
eux. Ils font tous nommez Jaco- 
bites , de Jacques zanx^le Moi- 
ne &difciplede Severe, comme 
Paflîire Seïd ehn Batrik\ qui l^ap- 
i^ç\\q Burdai en Arabe , c^eft-a- 
dire, habillé dé bardes de cha- 
ineaux. 11 fut ordonné Arche^ 
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vêque en fecret, dans le tempsi 
que les Empereurs faifoient ar-^* 
rêterles Evcques qui rèfufbienC 
d'accepter le Concile de Calcé- 
doine : & fous ce vH extérieur il 
parcourut 1* Arménie, la Syrie 
& d'autres Provinces , ordon- 
nant en tous lieux des Évêques^ 
dts Prêtres , des Diacres. 

Je crois, mon Révérend Père, 
vous avoir expofë fidèlement la 
créance dts Coptes & des Ja- 
cobites fur ce dernier article. 
Leur attachement pourDiofco- 
re, pourSevçre & pour THeno- 
tique de Zenon, eftce qui nous 
fait juger leur converfîon fi dit 
fîcile. Si Tonpouvoit les en faire 
revenir , on \q$ trouveroit aflèr 
dociles (ur tout le refte. 

1^ S'ils ne difènt pas que le S. 
Efprit procède du Père & dut 
Fils , ils ne le nient pas. Ils réci- 
tent Amplement le Symbole ; Je 
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crois au S. Ejprit vivifiant quipro- 
cède du pere^ fans Taddition é* 
du Fils : mais ils pe fe formali* 
fent pas de nous Tencendre ré* 
citer avec cette addition. Ce qui 
eft certain , c'eft qu'ils ignorent 
abfolument la difpute que nous 
avons là-deâTus avec les Grecs : 
& s'ils écoient obligez de pren- 
dre parti , je crois que par ému* 
lation & par haine contre les 
Grecs , ils fe rangeroient du nô- 
tre. 

i*. 11 n'eft pas vrai qu'ils croient 
que les âmes attendent jufqu'aa 
jour du Jugement univerfel, 
pour être admifès dans la béa- 
titude du Ciel , ou pour être pré- 
cipitées dans les tourmens de 
rÉnfer. Un Prêtre que j'inter- 
rogeois fîir ce point , me répon- 
dit avec efprit : L homme après 
la mort va en fa mai fin. Il em- 

jyruntoit ces paroles de l'Eccle* 
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fîafle, ch.iz. Z' homme ira dans 
la mai/on de fin éternité. 

3*^. Touchant le Purgatoire^ 
on les trouve toujours prêts â 
dire^ qu'ils font des prières, des 
^unaônes ^ & d'autres bonnes 
œuvres pour les morts , afin que 
Dieu fafïe mifericorde à ceujt 
qui -font décédez fans avoir en- 
tièrement fàtisfait à fa juflicc 
pour leurs péchez., & afin, qu'il 
diminu,i> leurs peines. Mais il 
faut bien du manège pour les 
amener à déclarer \ts fables ri- 
dicules qu'ils ont ajoutées, ils 
ne les ratontent qu'avec confu^ 
fion : & je ne crois pas qu*ellc$ 
ibient dans aucun Livre. Un An- 
ge, difentils, prend l'ame à Is* 
fortie du corps , & la fait pafler 
par une grande mer de feu , où 
il la plonge plus ou moips , fc- 
Jpn qu'elle ejft plus ou moins cri- 
^nelle : une amç . pure paûè û 
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haut au deflîis , qu^elle n'en (buf^ 
fre nulle atteinte. L^Ange la 
prefente à fon Créateur s qui la 
renvoyé quarante jours pour en- 
tendre fa dernière Sentence. La 
jpaurre ame retourne au logis 
chercher jfbn corps , elle va au 
tombeau , elle retourne encore 
au logis éc y erre pendant trois 
purs. Alors les Prêtres y vont, 
récitent des prières, & Tenfont 
fortin L'Ange la reprend, la 
conduit dans le Paradis & dans 
FEnfcr, luy fait voir les di£^ 
rentes demeures des Bienheu- 
reux & des damnez : & il em« 
îploïe trente, ièpt jours en cette 
. vifîte. C^eft le terme d^être en- 
core prefentce à Dieu , qui prâ- 
nonce alors TArrêt d'un fort 
éternel. Une preuve qu'ils n'ont 
pas grande foy à ces rêveries, 
c'efl: qu'après les quarante jours 
ils continuons de prier pour les 
morts» 
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• 4®. Ils ont fans camparaifba 
*J)lus de vénération que nous n*eû 
avons pour les Images : ils fe 
profternent devant elles, & 
après les avoir touchées de la 
main avec refped, ils iè frot- 
tent \ts yeux & le vifage. Je re- 
marqueray en paflànt , que vrai- 
fèmblablemeht ils n^ont pas pris 
dés Grecs , pour lefquels ils ont 
tantd^averfîon , le culte des Ima- 
ges 5 & par conféquent il eft très- 
ancien dans TEglife d'Alexan- 
drie. A la vérité ils n'en ont que 
de plates -, mais je n*ay vu per- 
ibnne d^'entre- eux condamner 
celles qui font relevées en bofle, 
& qui ne fût difpofé à les hono- 
rer également. Les uns difènt 
qu'ils ne fçavent pas en faire 3 & 
\qs autres, qu'ils ont peur que 
les Turcs les traitent d'Idolâ- 
tres. Un Prêtre m'aafïùré qu*ett 
une d^s princip^îles Eglifes de 
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cette Ville on garde un Crucifix 
de bronze , que le Vendredy 
Saint on expofe au peu|$le pour 
Tattendrir fur la mort de ion 

Sauveuc 

A propos des Images je rap- 
porteray une de leurs cérémo- 
nies qu*ils appellent l'enterre- 
ment de la Groix. Ils paiïënc 
prefque tout le jour du Vendre- 
dy Saint dans TEglife en priè- 
res ^ & à faire des proflerna* 
tions. Ils embaument d'aroma. 
tes la Croix , là couvrent d'un 
voile, & la pofènt fiir TAutel, 
où elle demeure ainfi jufqu*â la 
Meiïe de Pâques , laquelle félon 
l'ancien ufage , fe célèbre à mi- 
nuit. 

5°. Un fchifme qui dure depuis 
plus de douze cens ans, n*a pd 
entièrement effacer de leur eC 
prit le refpedi qui efl dû à TE- 
glife Romaine. Le Patriarche fe 
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glorifie d'être fuccefTeur de S, 
Marc^ & reconnoit que le Pape 
eft fuccefleur de S. Pierre. Il y a* 
encore plus : car tous les ans ils 
folemnifent une Fête , de la iïu 
perioritë de S. Pierre fur \^^ au- 
tres Apôtres. 

A cette penfëe, mon Révérend 
Père , mon zèle & ma confiance 
fè raniment : malgré les obfta* 
clés que je vois à leur conver- 
fîon ^ & que je vous ay expofez 
au commencement de ma Let- 
tre , je n'en défeijpere pas. Ce 
refte de refped pour i'Eglife 
Romaine, ell une femence qui 
après être demeurée long.temps 
cachée en terre , produira le fruit 
d'une réunion. Ven reviens en- 
core à dire que le moïen'le plus 
efficace de la hâter , eft de com- 
mencer par écarter rignorance ^ 
d'augmenter le nombre d'Où./ 
vriers de l'Evangile , & d'ouvriir 
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des Ecoles ^ ce feront les fruîCS 
des aumônes c^ue vous nous pro- 
èurerez. 

• L'Egypte qu*on vifitoir autre^ 
fois pour s'édifier de la vk ad- 
miraole , & du grand nombre de 
Saints qui Tbabitoient ^ n'offre 
iaujourd'huy à mes yeux que des 
objets de douleur. Ce n*eflr plus 
xrette Eglife d'Alexandrie fi flo- 
Tiflànte , ce ne font plus cts de- 
ièrrs peuplez de tant de Monaf- 
teres & de tant d'Anachorettes. 
tJn (î trifte changement tOTjjours 
prefent à mon efprit me tient 
dans une afflidion continuelle : 
je m^applique les paroles du Pro- 
phète i.Cane lugubre fuper multi^ 
tudinem JEgyfti. GémifTez fur 
}*ctat lugubre de TEgypte, Les 
Turcs font les maîtres de ces 
belles & riches régions, cela eft 
déplorable. Mais je m'attendris 
fur mes chers Coptes , ils font 
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mes frères par 4e Baptême , èf 
leur confiance dans la profeffion 
du Oiriftianififne au milieu de 
tant de perfecutions^me les rend 
infiniment aimables: cependant 
je les vois marcher tranquille- 
ment hors de la voie du falut. 
Si leur ignorance & leur indo- 
lence les rendent infènfibles â 
un fi grand malheur ^ éclairons, 
les , aimonsJes ^ afin qu*ils le coa- 
noifîent & qu'ils s'en retirent 
Ceft fur rétat prefent de cette 
pauvre Nation , comme je Tay 
expofé, qu'il faut juger du fè- 
cours qu'il conviendrpit de luy 
donner. Je fiiis perfîiadc, mon 
Révérend Père, qu'il ne man^- 
que à vôtre zèle pour le luy pro- 
curer eflîç^cenjent , <jue d'être 
fécondé. 

Comme vous me demandez 
auffi dans vôtre Lettre y mon Ré- 
vérend Père , quelque iÇcUircifp- 
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fèmént touchant les Melchites 
qui font en Egypte : il faut en- 
core tâcher de vous fatisfairè fur 
cet article. Les Coptes préten. 
dent leur faire injure en les ap- 
pellant de ce nom , comme à^% 
gens qui n*ont point d'autre Re- 
ligion que celle du Prince : & 
plût à Dieu que ce reproche 
eût aujourd'huy quelque fonde, 
ment. Les Melchites tont entiè- 
rement attachez pour la doâri- 
i>e Se pour les rites â la Religion 
des Grecs, dont ils gardent la 
langue dans TOffice divin. Ils fe 
diftinguent en Grecs de naiflan* 
ce, & en Grecs d'origine : ceux« 
là font des Marchands^ qui abor- 
dent icy en aflèz grand nombre 
de Conftantinople & de T Archi- 
pel pour le commerce : ceux cy 
ibnt nez en Egypte , de familles 
qui y font établies depuis long- 
temps , enforte qu'ils n*ont point 



de la C.deJ. dans le Levant. 119 
d*autre langue que l^Arabe , qui 
eft celle du païs, d*où vient qu'on 
Jes nomme communément Mn^ 
fans des Arabes. 

Au Caire il n'y a pas un MeU 
thite contre cinq cens Coptes : d 
Alexandrie ils font a. peu près 
égaux pour le nombre, c'eft à- 
dire , quatre ou cinq familles àts 
uns & à^s autres :à Rofêtte, â 
Damiette, à Suez les Melchites 
font fuperieurs en nombre. Ils 
ont outre cela le célèbre Mou 
naftere du Mont Sinaï , & d deux 
journées au-delà une Bourgade 
fur le rivage Oriental de la mer 
Rouge. • 

Us ont leur Patriarcbe avec le 
titre de Patriarche d'Alexan- 
drie, lequel fait fa réfîdence or- 
dinaire au Caire : & ils n'ont au- 
cun Evêque. Seulement l'Abbé 
du Mont Sinaï a le titre d'Arche- 
vêque , &fe dit indépendant du : 
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PatriarcKe. J*en ay va un , qui 
ctoit des environs de Conftanti- 
nople , homme d'efprit , & qui 
allant prendre pofleffioti de fon 
Monaftere , ipena un Jefuite 
avec luy : un an après je luy eo- 
voïayun Bref du Pape qui m*a- 
voit été adrefle : & ce fut appa- 
remment ce Bref qui le déter- 
mina à quitter fecretement fes 
Religieux } il prit la route de 
Conftantinople , dans le deflein 
de fe retirer d Rome. 

J*ay vu aufS un Patriarche 
d*un grand mérite , & j*ay eu 
Thonneur de ^entretenir quel- 
quefois^ ilétoit Candiot de na. 
don , & Dodeur de TUniver. 
fité de.Padouë , où il avoit fait 
tos études. Il avoit véritable, 
ment de la fcience j mais la 
fcience n*eft pas de commerce 
en Egypte : il foufFroit donc de 
iè voir réduit â garder la (îenne 

renfermée 
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Renfermée en luy-mênie, fans 
pouvoir en parler avec perfon- 
ne. Car npn-feulement il croit 
le ièul fçavaiDt en Egypte , mais 
auffi le ièul qui fe fouciât de Pê- 
tre : je ne parle pas des Francs. 
Il voulut prêcher , & il le fie en 
Grec: fon troupeau qui n*en. 
tendoit que TArabe^ s'ennuïa d 
fcs Sermons. Il entretenoit des 
correfpondances à Rome , & 
dans la converfation il vouloit 

{)aroître orthodoxe. Des Pre- 
ats d'Italie, me difoitil, me 
preflent de me déclarer haute* 
ment, & de réunir mon Eglife 
à TEglife Romaine 5 ils ne fça- 
vent pas ce que c*eft que d'être 
iûus la domination des Turcs : 
qu'ils nous en délivrent , & la 
réunion eft faite. Vain pré- 
texte. 

Si dans toute la iùite de ma 
i-ettre j'ay parle des Coptes fie 
Tome IL £ 
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des Melchites , comme de demc 
peuples auffi diftinguez d'origû 
ne , qu'ils le font de fentimens : 
ç*a. plutôt été poujf m'accommo- 
der â Topinion commune , que 
parce que j'en fois pef fiiadé. Au 
contraire il m'eft évident^ que 
parmi les Coptes il y a des Grecs 
d'origine , & parmi les Melchi- 
tes des Egyptiens d'origine. Car 
qui pourra jamais s'imaginer ^ 
s'il y fait reflexion , que dans l'a- 
gitation où fut l'Egypte après 
le Concile de Calcédoine , tous 
les Grecs généralement (è fbient 
déclarez pour le Concile ^ & 
tous les Egyptiens contre ? Ce 
ïl'eft pas ce qui arrive ordinai- 
rement dans les conteftations 
fur la Religion , où la divi- 
fion pénètre jufques dans les fa- 
milles particulières. Pourquoy 
cette unanimité des Grecs dans 
rEgypte/tâkidisNque dans tou- 
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t^s \ts autres Provinces de l'Em- 
pire, & dans la Grèce même, ils 
ne s'accordoient pas entre eux î 
La difcorde n'infpira nulle part 
tant de fureur qu'à Alexandrie } 
un Patriarche Catholique fut 
mis en pïeces par le peuple, les 
autres iurent menacez du même 
traitement & obligez de fuir: 
or ce peuple animé de refprit 
fëditieux de Therefie étoit des 
Grecs , qui crioient contre le 
Concile de Calcédoine. Tous les 
premiers Patriarches de la fecle 
cftoient Grecs , auffi- bien que les 
principaux Dodçurs. Enfin dans 
toute THiftqire ancienne on ne 
découvre pas le plus léger vefti- 
ge de cette prétendue divifîon 
entre les deux Nations. D'où je 
conclus que la diflînâion des 
Melchites & des Coptes , doit 
fe rapporter à la diverfîté des 
ièntimens > & non pas à celle 
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d'origine 5 que le nom de Coptes 
eft, comme celui de Melchites^ 
un nom de fecte. 

Je crois , mon Révérend Pe-^ 
re, avoir répondu à toutes les 
queftions , que vous m'avez fai- 
tes : il ne me refte plus qu*à fou- 
haiter , que vous loyez content 
de mes réponfes , & à vous offrir 
ma bonne volonté dans \qs au- 
tres occafîons ^ où il vous plaira 
de m'employer. Vous devez être 
bien perfuacté que tous vos Mit 
fionnaires, & moy en particu- 
lier, fommes tout difpofez, & 
par inclination, & par reconhoit 
fance à exécuter ce que vous 
aurez pour agréable d'exiger de 
nous. 

Nous vous prions à nôtre tour 
d'avoir égard à nôtre petit nom- 
bre d'Ouvriers pour cultiver le 
vafte & fertile Royaume d'Egy- 
pte, Lorfque nous ferons un plus 
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grand nombre de Miffionnaires, 
nous pourrons tenter de plus 
grandes entreprifes pour porter 
plus loin les lumières de TE van- 
gile. 

Nous féconderons de nôtre 
côté vos foins , en demandant â 
X)ieu , qu'il \t^ benifle , & qu'il 
infpireà ceux qui tienpent leurs 
richefles de fa libéralité , le faint 
defir de luy en payer le julte tri. 
but y en vous donnant les moyens 
de .multiplier les Miflîonnaires , 
pour multiplier nos bonnes œu- 
vres , & leurs mérites devant 
Dieu. Je fuis dans l'union de vos 
faints Sacrifices , 

Mon Révérend Père, 

Votre très- humble & trcs-obeiflàiit 
fèrviteur, Dir Birnat, 
MifEonnaire de la Compagnif 
tde Jésus en Egypte, 

j!m Caire le lo, 
'Juillet ijiu ^ 



APPROBATION. 

J'Ay lû par Tordre de Monfeigneitf 
le Chancelier les Nouveaux Mt^ 
fnoires des MiJJions de la Compagnie de 
Jésus dans le Levant ^ tome fécond: & 
j'ay crû que Timpreffion en ferait 
agréable & utile au Public. Fa^c à 
Paris ce 15. Novembre 171 tf* 

R A G U £ T. 

« 

rerm'ijjion dn i?. P. Provincial. 

JE fouffigaé Provincial de la Compagnie 
de } fi su s en la ProTince de France , fui- 
vânc le pouvoir qui m'en a été accordé par 
nôtre Révérend Pcrc General , permets au 
Père Thomas Charles Fleariaa de faire im- 
primer un Livre qui a pour titre : Nouveaux 
Atemoires des Misons de la Compagnie de 
Jfisus dans le Levant, tome fécond i qui a 
été approuvé par trois Théologiens de nôtre 
Compagnie. Fait à Paris le 13. Janvier 1/17. 

ISAAC MAmrXNBAOV 
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PRiriLEÛE DV MOT, 

LOUIS par la grâce de Dieu Roy de France 8c 
& de Navarre ; A nos amez & féaux ConfeiUers 
les Gens tenansnos Cours de PaileiBest, Maîtres de» 
Requéces ordinaires de nocie Hôcel » Grand Confeil^ 
Prevôc de Paris « Baillifs^ SeneCchaax ^ leurs Ueuce- 
aans Civils & autres nos Jul^iciers qu'il apparcien* 
dra , S A. I, u r. Nacre bten-amé le Sieur *** Nom 
ayant Êiic fupplier de luy accorder nos Lettres de per« 
zniflion pour rimpreflionfld^un Livre qui a pou^titre : 
ffouveaux Mentoites des Miffmu de la Compagnie de 
Jésus ^«/ le Levant i Nous luy avons permis & per.- 
mettons par ces Prefentes de faire imprimer ledit Li« 
vtc en tels volumes , forme ^ marge , caraâere , coo» 
joincemenc ou fiéparémenc , 6c autant de fois que boa 
luy femblera » & de le faire vendre & débiter par cooc 
Botre Royaume pendant le temps de &x années con^ 
iècutives , à compter da jour de la datte defdices Pre<^ 
ftntes t Faifons défenfes à toutes fortes de perfonnet 
de quelque qualité le condition qu'elles foienc d'ea 
introduire d*impreifion étrangère dans aucun lieu de 
Sbâcre obéïITance ; à la charge que ces Prefentes fe- 
xonc enregiftcèes tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris g 
jbc ce dans trois mois de la datte d'icelles : Que Tim* 
preflion dudit Livre fera faite dans nacre Royaume 
êc non aiUcucs , en bon papier if, en beaux caraâe- 
xes^ conformément aux Reglemens de la Librairies 
fit qu'avant que de l'expofer en vente il en fera mis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique^ 
un dans celle de n^cre Château du Louvre ^ & un 
dans celle de n6cre crés-cher fie féal Chevalier chan- 
celier de f t;ance le Sieur Voyfin Commandeur de nos 
Ordres » le tout à peine de njillicé des Prefentes. D^ 
contenu defquelles vous mandons fie enjoignons de 
^re jouir ledit Sieur Expofant ou fcs ayans cau(e 
pleinement & pai fixement , (ans fou£Frir qu'il leur 
foit fait aucun trouble ou empéchemens : . Voulons 
i^u'i U cof ic dcfdi(C9 prcfcA(cs^ qui fera impiiméa 



éft eommenecmeiit oa I la !tn dadlc tîtrre ^ foy Mi 
aJQÛ^éc comme à l'Original. CoinmandoDs au pre« 
miet nôtre Huifiicr ou Sergent de Eure pout l'ezrca- 
cion d'icelles coiTs Atkçs requis & neceflair^ , Uns 
demander ancre permillion y 6c nonobfianc Clameur 
de Har0 y Charte Normande i & Letrres à ce contrai- 
res : Car cel ti\ oôcre plaisir. Ponkii' â Paris le pre- 
mier jour du mois de Décembre l'an de gtace mil fept 
«ensvieize > & de nôtre Règne k deuxième. 

Fax le Rojr en fon Confeil^ 
f O U QJJ £ T. 

Il eft ordonna par l'Edit du Roy du mois d'Aouft 
I cKâ. k Al refis de Ton Ccnfeil , que les Livres y donc 
yiœprclfi'-n Te peimet par Privilège de Sa Mzjcdé, ne 
pourtOLii étie vendus que par un Libraire ou impri- 
meur. 

• Kegiflré fut U 'Hfgi/tre IV. de U Ctmmuiutmé des Xi- 
ktaites & tmprimeférs de Parij, page ^i, Num. 109. 
fmformâMni aux I^egUmem ^ trnotammtma l**AtiefidM 
$»»fnlr.du 1 1 . ^Qi*^ 1 7 o 3 . A ?aris le 7 • Décembre 1 7 1 tf » 

Signé ^ DsLAvx.MS^ Syndké 
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